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Le dimanche, 1‘ septembre 1907, a eu lieu à Beauport la bénédiction solennelle de l'école St-Edouard. Pour perpétuer le souvenir de ce beau jour, on nous a demandé d'écrire l’histoire de la grande œuvre due à la générosité intelligente d'un brave paroissien et de sa digne épouse.
Dans les pages qui vont suivre, nous n'avons eu nullement l'intention de faire un ouvrage de littérature ; loin de là, exposer les faits aussi brièvement et clairement que possible, raconter les événements qui concernent les origines, la fondation et l'inauguration de l'Ecole : tel a été notre seul et unique but.
‘Que M. le curé de Beauport et M. Edmond (Giroux, président de la commission scolaire, veuillent bien accepter nos plus sincères remerciements pour tous les renseignements qu'ils nous ont fournis.
Puisse ce modeste travail contribuer à faire apprécier davantage le généreux don de Monsieur et Madame Bédard et surtout leur susciter de nombreux imitateurs.
SON ORIGINE
La paroisse de Beauport.—Sa population.— Désirs de MM. les curés Tremblay et Légaré de fonder une école de Frères pour garçons.— Obstacles.—M. le curé Déziel a pu mettre à exécution ce projet.
À une lieue de Québec, sur les bords du fleuve St-Laurent, est située la belle et historique paroisse de Beauport. Son origine remonte aux premiers temps de la colonie. En effet, la première seigneurie concédée par la Compagnie des Cent-Associés ou de la Nouvelle- France fut celle de Beauport. C'est le 1* janvier 1634 que cette concession a été faite à Robe: _ffard chirurgien de la Nouvelle France ‘. La seig.. irie, sur une lieue de longueur s'étendait depuis la rivière appelée Notre-Dame de Beauport, aujourd'hui petite rivière, jusqu'au Sault Montmorency. Elle avait une lieue et demie de profondeur. Le 31 mars 1653 M. de Lauzon gouverneur de la Nouvelle-France concéda au même Robert
@) Notes sur les archives de N.-D. de Beauport, 1ere livraison p.5.
Giffard deux lieues et demie de profondeur, ce qui faisait en tout quatre lieues de profondeur ‘’,
On peut se demander d'où vient ce nom de Beauport. Voici ce que répond à ce sujet M. P.-G. Roy dans son livre sur Les noms géographiques de la Province de Québec. « On croit généralement que Robert Giffard était sieur de Beauport et que c'est de lui que la seigneurie et la paroisse de Beauport tirent leur nom. M. Langevin, plus que tout autre, a contribué à répandre cette erreur. ? Dans son contrat de mariage passé devant Mtre Poitevin le jeune à Mortague, Perche, le 12 février 1628, Giffard est qualifié de sieur du Marcel. Avant même 1634, la rivière Beauport était connue sous le nom de « Notre-Dame de Beauport ». Nous voyons cela en toutes lettres dans l'acte de concession accordée à Giflard le 15 janvier 1634. Ce n'est doic pas Giffard qui a donné son nom à la seigneurie de Beauport mais bien cette dernière qui l'a qualifié.
« Mais alors d'où vient ce nom de Beauport ? Sur la côte de Bretagne, remarque M. Edmond Roy, il y a une baie de Beauport qui avec sa belle plage ovale couverte d'un sable qui couvre et découvre, ressemble étonnement à la nôtre. * Ne serait-ce pas là l’origine du “om Beauport ? »
Le manoir de Giffard était à l'endroit où se trouve aujourd'hui la maison de M. Geggie. D’après le journal des Jésuites, Robert Giffard était marguillier de Québec en 1646 et ce fut dans sa maison que ces religieux, commencèrent à célébrer la messe à Beauport *. 11
(1) P.-G. Roy. Les noms géographiques de la Province de Québec, p. 57. re _ @) Notes sur les archives de N.-D. de Beauport, 1ère livraison
LA (3) Bulletin des recherches historiques, vol. 1 p. 189. (4) L'Abeille, 19 avril 1849.
mourut le 14 avril 1668 à Beauport et fut enterré le 16 « au pied de la croix de l'église selon qu'il l'avait désiré » ‘! dans le cimetière de Beauport disent les régistres de Québec ?!.
La seigneurie passa à son fils Joseph mort à l'Hôtel- Dieu en 1796. Comme celui-ci n'avait pas de garcon, en mourant, il céda sa propriété à son neveu Ignace Juchereau Sieur du Chesnay qui fut l'ancêtre du héros de Châteauguay, le major de Salaberry, dont la statue est placée devant l'église de Beauport.
Au commencement, Beauport était desservi par des prêtres de Québec. Le 3 novembre 1684, par décret de M4" de Laval, il fut érigé canoniquement en paroisse, et le même jour, le révérend messire Etienne Boullard en était nommé le premier curé *!.
En 1683 la paroisse con ptait 46 familles et 320 âmes avec une église en pierre de 60 pieds de longneur et 28 de largeur dédiée à la Sainte-Vierge. Près de deux cents ans plus tard la population était de 3000 habitants répartis en 600 familles. Aujourd'hui il ya 900 familles avec une population de lus de 4000 âmes.
La population est composée en p£ 1e de cultivateurs, d'hommes de métiers: maçons et m:nuisiers, de marchands et de quelques hommes de profession. Il y règne une aisance et une prospérité relativement grandes.
Les premiers colons, venus à Beauport avec Robert Giffard, étaient de la Perche, voisins de la Normandie, Au dire de M. Langevin ils avaient le goût des Nor-
(1) Le journal des Jésuites.
(2) Notes sur les archiv s de N.-D. de P auport, 1° livraison,
) Notes sur les archives de N.-D. de /Seauport, 1re livraison, p. 117.
(4) Ibid, p. 6.
mands pour les procès et dans l'espace de huit ans, M. de Montmagny donna six décisions pour régler les différents survenus entre M. Gifard et ses censitaires, au sujet des droits seigneurieux et des limites de leurs terres. Les habitants d'aujourd'hui ont-ils hérité de cet esprit chicanier qui Caractérisait leurs ancêtres > Quelques-uns du moins sont bien encore normands sous ce rapport. Cependant, certains professionnels expérimentés soutiennent que, proportion gardée, Beauport est une des paroisses où les procès sont les moins fréquents. C'est une population intelligente, extrèmement laborieuse et charitable. Plusieurs mendiants, et surtout ceux ou celles qui s'occupent de bonnes œuvres, savent fort bien, que si les paroissiens de Beauport gagnent beaucoup ils ne donnent pas moins, et en consultant le rapport des quêtes faites chaque année dans le diocèse de Québec nous voyons que Beauport tient une des premières places.
D'autre part, il est surprenant de voir, que pour une paroisse située si près de Québec, Je degré d'instruction, surtout chez les jeunes gens, et les hommes soit peu élevé. Le nombre, en effet, de ceux qui ont fait ou font des cours d'études ou commerciaux ou classiques est comparativement très restreint, Ce n'est pourtant pas le manque de bonnes écoles qui a contribué à cet état de choses. Les nécessités de la vie, la manie des parents de garder leurs enfants à la maison aussitôt après la première communion, et celte apathie d’un trop grand nombre de familles pour l'éducation des enfants, ce sont là, nous semble-t-il, autant de causes qui expliquent cette inlériorité en fait d'instruction.
De tout temps MM. les curés de celte paroisse ont travaillé à combler cette lacune. Une de leurs grandes préoccupations fut de fournir aux jeunes garçons et aux
jeunes gens une école confiée à une communauté religieuse dont le but est la formation de la jeunesse, C'était, sans conteste, le seul moyen à employer pour réussir.
A son arrivée à Beauport, 1° oct. 1858, M. Tremblay, de sainte mémoire, n'eut rien de plus à cœur que de travailler au bien moral et intellectuel de la jeunesse, Doué d'une intelligence supérieure, d'une énergie de fer servie par une grande piété, le dévoué curé n'épargnait aucun sacrifice pour sauver le troupeau à lui confié par l'archevêque de Québec. Durant son long séjour à Beauport, (26 ans), il caressa souvent l'espoir de fonder une école qui serait exclusivement chargée de la formation des garcons. Pendant un certain temps il crut pouvoir réussir, mais la Providence ménageait à un autre le bonheur de réaliser le plan qu'il lui était si cher. En 1885 M. Tremblay mourait à Beauport laissant à tous les paroissiens l'exemple d'une vie sans reproches uniquement consacrée à leur bien spirituel et même temporel.
Son surcesseur, M. Légaré ?, poursuivit le même but. Curé de Beauport de 1884 à 1893, il avait inscrit en tête de son programme la fondation d’un couvent pour les jeunes filles et d'un collège pour les garcons. Il put
(1) Grégoire Tremblay naquit le 12 mars 1820 à St-Roch des Aulnets. Il fut ordonné prêtre à Québec le 9 août 1846. Professeur et Directeur au Collège Sainte-Anne de la Pocatière jusqu'en 1854. Pensionnaire de la société ecclésiastique de St-Michel de 1854 à 1857. Vicaire à N.-D. de Lévis de 1857 à 1458. Curé de Beauport de 1858 à 1881. Décédé dans cette paroisse au Sault Montmorency dans une maison que son ami M. Hall avait mis généreusement à sa disposition le 4 août 1885,
(2) Né à Québec le 6 avril 1830. Ordonné prêtre le 17 mai 1856. Prêtre du Séminaire de Québec jusqu'en 1879. Curé de St Denis de 1879 à 1880. Curé de Ste Croix jusqu'en 1884. Curé de Beauport . à 1893. Décédé à l'Hotel Dieu du Précieux Sang le 18 juin
mettre à exécution la prem'ère partie de son plan, et en 1886, secondé par M" Cyr. Legaré, V. G. et par tous les paroissiens, il construisit un superbe couvent confié à la sage direction des Dames de la Congrégation. Durant ces vingt-deux ans d'existence, cette maison, sous l'intelligente direction des Révérendes Mères Ste-Marie-Anne de Jésus 1°" supérieure (1886-1903) et St Jean de Matha 2° supérieure (août 1903), a donné une solide éducation chrétienne aux jeunes filles de Beauport dont un grand nombre aujourd'hui, mères de famille, enseignent à leurs enfants ces traditions d'honneur et de vertu qu'elles ont puisées à leur Alma Mater
Les dépenses exigées pour la construction de cet édifice ne permirent pas à M. Legaré de travailler efficacement à la fondation d'un collège tel que projeté. Il quitta Beauport en 1893, regretté de tous ses paroissiens qui, plus d'une fois, avaient pu apprécier son zèle et sa grande charité.
L'argent nécessaire à la fondation d'une école de frères manquait donc à MM. Tremblay et Legaré. Dieu, dans sa sagesse, donne toujours aux hommes les moyens de réussir, aussi, faut-il penser que l'heure de la Providence n'était pas encore sonnée.
Monsieur le curé Déziel devait récolter la moisson. Plus heureux que ses prédécesseurs il a pu réaliser l'espoir qu'il caressait, lui aussi, depuis longtemps, et mener à bonne fin cette grande et noble entreprise qui sera un de ses meilleurs titres à la reconnaissance des paroissiens de Beauport qu'il aime tant et pour lesquels il se dévoue avec une si grande générosité depuis bientôt quinze ans.
CHAPITRE DEUXIÈME SA FONDATION
Comment le Rév. Monsieur Déziel a pu réussir.—Lettre de M. le curé à Sa Grandeur Mer Bégin.— Approbation épiscopale. —Les généreux donateurs M, et Md: J.-E. Bedard.— Construction. — Lettre de Mur l'archevêque de Québec.—Acte de donation.— Résolutions passées par les syndics, ln Fabrique et le conseil de Beauport.—Réponse de M. Bédard aux marguillers.—M. Bédard, chevalier de l'ordre de S. Grégoire le Grand.
Comme ses deux prédécesseurs immédiats, depuis son arrivée à Beauport, le Rév. M. Déziel songeait sérieusement à l'établissement d'une « École de Frères ». Mais que d'obstacles à vaincre et que de difficultés à surmonter de toutes parts! A lui comme à MM. Tremblay et Legaré, ce qui manquait, c'étaient les ressources nécessaires. Il est vrai que les paroissiens de Beauport sont d'une générosité incomparable, mais la dette énorme contractée pour leur église les empèchait de trouver la somme considérable que nécessite la fondation d'un collège, et sans le don généreux d'un brave paroïssien et de sa digne compagne, jamais, peut-être, Monsieur Déziel aurait pu réussir.
Une fois l'argent trouvé, M. le curé s'empressa de faire part de la bonne nouvelle à Monseigneur Bégin, Archevêque de Québec, à qui il demanda la permission de fonder l'école et de la confier à la sage direction des Frères des Ecoles Chrétiennes.
Voici la lettre du Révérend Monsieur Déziel, « N.-D.-de-Beauport, le 21 avril 1905,
S. G. Me L.-N, Bécin, Archevèque de Québec,
Monseigneur,
Je suis sûr que l'établissement à Beauport d'une «École de Frères » serait très agréable à Votre Grandeur et à tous mes paroissiens. J'y songe depuis longtemps. Toujours les fonds manquaient, La Providence semble vouloir applanir toutes les difficultés. Un sincère ami de l'éducation, un excellent chrétien et sa digne con. pagne sont prêts à nous fouinir le nerf de la guerre. Deo Gratias!
J'aurais l'intention d'en confier la direction aux chers Frères des Écoles Chrétiennes.
1° Parce que le Fondateur de leur Institut est un Saint et que nos enfants bénélicieront de la bonté et de la puissance de St-Jean-Baptiste de la Salle appelé justement « Patronus et Protector juvenum ».
2 Parce que nos enfants, après avoir suivi, à Beauport, le cours élémentaire et le cour modèle, pourront, si leurs parents le désirent, suivre, à Québec, le cours académique; ce qui sera Pour eux un avantage, puisqu'ils y trouveront la même méthode d'enseignement.
Aussi, Monseigneur, je viens tout confiant, demander à V. G. l'autorisation 9
1° d'établir à Beaupori une « École de Frères » pour les garçons;
2° de confier la direction de cette école aux chers Frères des Ecoles Chrétiennes, s'ils veulent bien l'accepter.
Veuillez, s'il vous plait, Monseigneur, accorder à celle œuvre si importante et à ses très généreux et très sélés promoteurs l'une de nos plus paternelles bénédictions et agréer etc.
(signé) L. A. Déziez, pt »,
Le lendemain, Sa Grandeur Ms l'archevèque de Québec répondit à monsieur le curé qu'il approuvait « de grand cœur » le projet et qu'i: priait le Seigneur de répandre «ses pius douces bénédictions » sur J» généreux bientaiteur dont la belle et grande œuvre devrait attirer la sympathie et commander la reconnaissance des paroissiens de Beauport.
Ces « genéreux bienfaiteurs » qui, suivant l'expression de morsieur le curé, étaient prêts à « fournir le nerf de la guerre », furent monsieur J.-E. Bédard, C. R., et Madane Adéline Bélanger, son épouse.
Né à Beauport le 22 avril 1845 de parents pauvres, monsieur Bédard a to‘jours demeuré dans sa paroisse natale dont il est ur des principaux citoyens. Grâce à la générosité de son grand oncle, feu Messire Edouurd Parent, curé de la Pointe aux Trembles, il fit de brillantes études au petit séminaire de Québec. Après son cours à l'Université, il fut admis au barreau le 4 mars
Par son travail personnel et persévérant, il devint en peu de temps un des plus influents avocats de Québec. Doué d'une intelligence remarquable, d'un ::ns pratique peu ordinaire et d'une indépendance de :aractère qui l'honore, Monsieur Bédard est une des gloires du barreau québécois dont il füt le bâtonnier pendant deux années consécutives (de mai 1900 à mai 1902). Chrétien convaincu, citoyen intègre, il est un exemple pour ses
Co-paroissiens. 11 a le culte du souvenir; son enfance, comme bien d'autres, il est à une âme charitable :
Pris—ce qui est assez rare—que c'était pour Jui un devoir de crembourser» son protecteur. I] l'a fait en offrant aux enfants de sa paroisse une belle école et en la mettant sous le vocable de St-Edouard le patron de son insigne bienfaiteur.
Madame Bédard, son épouse, née Adeline Bélanger, était la femme forte de l'Évangile, une de ces chré-
tiennes vertueuses et charitables qui, ne connaissant
d'autre chemin que celui de l'Église et de la chaumière
du pauvre, passent dans le monde en faisant le bien. Elle a toujours mis en Pratique cet axiome que le bruit ne fait pas de bien et le bien ne fait pas de bruit. Dieu seul connait le nombre d'indigents qu'elle a recourus! Possédant une modeste fortune dont elle pouvait disposer librement, de concert avec son mari, elle a voulu la consacrer à la belle et grande œuvre de l'éducation chrétienne. C'est par ce généreux don, couronnement de ses innombrables aumônes, qu'elle a voulu clore sa modeste existence. Elle n'eut pas le bonheur de voir la réalisation du projet qui lui était si cher. Elle s'est doucement endormie dans le Seigneur, le 17 avril 1907, munie des sacrements de l'Église, maladie supportée avec résignalion.
voir au ciel la récompense de ses bonnes œuvres.
Un terrain situé du côté nord-est du cimetière de Beauport fut acheté. et de suite on se mit à creuser les fondations. Les travaux de maçonnerie commencèrent le 8 avril 1906 et ceux en brique le 20 juin 1906. Un an après le tout était terminé. Aujourd’hui, près de l'église paroissiale, s'élève une superbe bâtisse, à trois
pauvre dans doit tout ce qu'il mais, Dieu merci, il a com-
après une longue Elle est allée rece-
TS
Sa Graxpeur Mér L.-N. BÉGIN
Archevêque de Québec
as
à it ci
= res
étages, de cent quatre pieds de longueur sur cinquantesix de profondeur, munie de toutes les améliorations modernes et construite d'après toutes les lois de l'hygiène '!,
Monsieur Bédard manifesta le désir de donner la propriété à une corporation composée du curé, du maire et du président de la commission scolaire de Beauport, connue sous le nom de «Les syndics de l'Ecole Saint- Edouard à Beauport». Par une loi passée par la Législature le 28 février 1907, cette corporation était constituée et officiellement reconnne.
Comme la signature de M. le curé, dans cette affaire, engageait la responsabilité de ses successeurs en oflice, il était de son devoir de demander la permission à Monseigneur l'archevèque de signer l'acte de donation. C'est ce qu'il fit par une lettre datée de Beauport le 10 octobre 1906. Trois jours après, Monseigneur Bégin lui répondit. Nous donnons ici en entier la belle lettre qu'écrivit sa Grande:.r M«r l'archevèque de Québec.
(D) Voici quelques détails intéressants relativement à la construction de l'Ecole. Ces détails nous ont été fournis par Monsieur Edmond Giroux, président de la con. aission scolaire de Beauport, Achat des terrains de MM. Cléophas, Charles, Honoré,
Napoléon, Louis de Gonzague Giroux....... ...... #2,563.50 Contrat de maçonnerie, briques et enduits (MM. Edouard
et Isidore Belanger Extra sur maçonnerie Contrat pour la menuiserie à M. Edouard Paquet. Extras sur dE Cl Plomberie, appareil de chauflage, ete., à M. Joseph Gagnon. _ 3,500.00 Extra, introduction de l'eau.....,!.....,,,... 0" 287.00 M. le notaire Marcoux, titres, quittances et enregistrement. 41.10 33.00 150.00
« Archevèché de Québec, 13 octobre 1906.
Monsieur l'abbé L.-A. Déziel, Ptre
Curé de N.-D. de Beauport,
« Cher Monsieur le Curé,
« C'est de grand cœur que je vous accorde l'autorisation demandée par votre lettre du 10 courant.
« Oui, signezsans hésitation l'acte par lequel, en votre nom et en celui de vos successeurs, Vous acceptez, conjointement avec monsieur leimaire de votre paroisse et monsieur le président de la commission scolaire la donation généreuse et désintéressée que vous fait un de vos concitoyens.
« La belle et historique paroisse de Beauport était mûre depuis longtemps Pour une academie de garcons. Le couvent si florissant dont votre prédécesseur, secondé par le zèle de ses ouailles, vous avait dotés, a déjà opéré dans l'ordre religieux et social un bien dont vous constatez, depuis déjà bon nombre d'années, l'heureuse influence.
“ À-t-on eu raison de pourvoir ainsi d'abord à l'instruction des fiiies.
« Oui, sans aucun doute, puisqu'un couvent, c'est Ja Pépinière des mères de famille, et que c'est à celles-ci -Jue revient en premier lieu, l'œuvre sainte et salutaire de l'éducation chrétienne,
« Mais l'organisation scolaire, dans un centre important comme le vôtre, ne Pouvait rester ainsi incomplète.
À l'édifice pédagogique il manquait une pièce indispensable; car, si dans l'école
des filles, vous aviez Ja
TAPER TES
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pierre fondamentale, dans celle des garcons vous avez la clef de voûte. Voilà une comparaison que saisiront facilement vos paroissiens, au talent et à l'industrie desquels le pays doit quelques-uns de ses plus beaux monuments d'architecture.
« Honneur donc à ceux qui contribuent généreusement de leurs deniers à la fondation et à la construction des maisons d'enseignement. De tout temps et dans tous les pays ils sont comptés à juste titre au nombre des bienfaiteurs insignes de leur patrice.
« En terminant, je prie le Seigneur de donner l'accroissement ct le succès à l'œuvre qui se fonde aujourd'hui dans la paroisse de Beauport, et je bénis de tout cœur ceux qui vous ont aidé à l’établir.
« Agréez, cher monsieur le curé, l'assurance de mon sincère et entier dévouement en X. S.
(Signé)
% L. N., Arch. de Québec. »
Le même jour, par devant maitre Joseph-Désiré Marcoux, Notaire Public pour la Province de Québec, domicilié en la paroisse de Beauport, les syndics de l'Ecole St-Edouard, au nom de leurs co-paroissiens, signèrent l'acte par lequel Monsieur et Madame J.-E. Bédard donnaient à la parrisse de Beauport l'école destinée à donner une éducation solide et chrétienne aux garçons de la paroisse
() Voir dans l'appendice la teneure de cet acte.
Pour remercier Monsieur et Madame J.-E, Bédard du cadeau princier qu'ils venaient de faire, MM. les
syndics, réunis au presbytère le 17 octobre 1906, passérent les résolutions suivantes.
DE L'ÉCOLE SAINT-EDOUARD
« Les Syndics de « l'Ecole Saint-Edouard à Beauport», assemblés pour la première fois au presbytère de cette paroisse, conformément à l' « Acte de donation et d'acceptation de Ja dite Ecole »: passé le treize du courant, devant Mtre Joseph-Désiré Marcoux, Ecr, notaire public, veulent d'abord Consigner, dans cette première page du Registre de leurs délibérations, l'accomplissement d'un devoir sacré.
« Comprenant 1° que l'œuvre de l'éducation chrétienne de la jeunesse est la plus importante de toutes les œuvres : l'enfant sera ce que l'aura fait l'éducation ; — Î
« le jeune homme Suivra dans sa vieillesse Je sentier
qu'il aura suivi dans sa jeunesse », a dit le Saint-Esprit. « Comprenant 2 que l’école est nécessaire, indispensable à l'Eglise de Jésus-Christ dans l'accomplissement * de sa mission divine dans le monde : apprendre à l'enfant, au jeune homme, à Connaitre, à aimer et à
servir Dieu pour en faire un bon citoyen, un bon chrétien, un saint ;
« Comprenant 3° que Edouard » contribuera, d grès moral, intellectuel Paroisse ;
tn
la Endation de l'« Ecole Saint- 1e ans une large mesure, au proet même matériel de cette
«Les Syndics, au nom de tou
s les paroissiens qu'ils représentent en vertu de l'acte
de donation ci-dessus
mentionné, accomplissent un devoir sacré en offrant l'hommage de leur vive reconnaissance à Monsieur Joseph-Edouard Bédard, avocat, Conseil du Roi, et à Madame Bédard, qui ont eu la générosité de doter cette paroisse d'une école spacieuse, qui, en l'outillant pour les luttes de l'avenir, sera, en même temps, la Providence | de la jeunesse de celte paroisse et la sauvegarde de ses
mœurs.
« Fait et passé le 17 octobre 1906.
L. A. Dézer, Pte, President
JuLEs BÉLANGER, Maire,
Eovoxb Giroux, | | Prés. des Syndics. » |
Le 21 du même mois, MM. les marguillers anciens et nouveaux, dans une assemblée convoquée à cet effet, exprimaient publiquement aux généreux donateurs leurs sentiments de reconnaissance en leur transmettant une
Î copie des délibérations prises dans la réunion.
| EXTRAIT DU RÉGISTRE DES DÉLIBÉRATIONS DE LA FABRIQUE DE NOTRE-DAME-DE-BEAUPORT
«Le vingt-unième jour d'octobre mil neuf cent six,
Messieurs les marguillers anciens et nouveaux de cette
paroisse, convoqués régulièrement au prône de la messe
. paroissiale de ce jour, se sont réunis, au son de la cloche, dans la sacristie supérieure, pour offrir à Monseur
J.-E. Bédard, avocat, Conseil du Roi, et à Madame
Bédard l'expression de leurs sentiments respectueux et
, reconnaissants commandés par la munificence de ces
vrais et dévoués amis de l'éducation qui ont bien voulu témoigner leur attachement à leur paroisse en la dotant d'une Ecole où les jeunes garçons de Beauport pourront recevoir une instruction Primaire, modéle et académique, MM. les marguillers apprécient hautement la générosité et le désintéressement de ces insignes bienfaiteurs et fondateurs qui, suivant les maximes fécondes de l'Evangile, se regardant comme les économes, comme les dispensateurs des biens que la Providence leur a confiés, les répandent sans compter, avec une pieuse profusion— comme le soleil répand ses rayons— pour le plus grand bien moral, intellectuel et matériel de Ja jeunesse de cette paroisse— Aussi, se sentant impuissants à reconnaître dignement ces prodigieuses prodigalités à l'égard de leur paroisse, ils ne peuvent que répéter le bon mot que Ms l'Archevèque de Québec adressait, Je 13 du courant, à Monsieur le cé de Beauport: «Honneur à ceux qui coutribuent généreusement de leurs deniers à la fondation et à Ja Construction des maisons d'enseignement. De tout temps et dans tous les pays, ils sont comptés à juste titre au nombre des bienfaiteurs insignes de leur patrie. »
Voulant offrir un humble témoignage de reconnaissance aux distingués donatenrs de l'Ecole Saint-Edouard, MM. les marguillers décident unanimement de fonder à perpétuité, pour le repos des âmes de Monsieur et de Madame Bédard, un service qui sera chantée chaque année, le treizième jour d'octobre, ou le premier jour libre après cette date— laquelle fondation devant être soumise à l'approbation de Mer l'Archevèque.
Présents : MM. David Mailloux, marguilliers en charge, Michel Giroux et Jean-Baptiste Dufresne, marguilliers du banc, Pierre Lortie, Narcisse Fortier, David
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Drouin, Louis Grenier, Jean-Baptiste Daigle et Edmond Giroux, anciens marguilliers, qui ont signé avec nous, après lecture faire.
Davin Mairroux,
Micuez Ginoux,
J.-B. DuFREsxE,
PienreLorriE,
Nancisse Fortier,
Davin Drouix,
é.-B, DAIGLE,
Louis GRENIER,
Evsoxp Giroux,
PROVINCE DE QUÉBEC MUNICIPALITÉ DE BEAUPORT
Résolution passée par le conseil de Beauport, à sa séance tenue le 30 octobre 1906, sous la présidence de M. Jules Bélanger, maire.
Il est proposé par MM. Victorien Marcoux, Napoléon Dubé, secondé par MM. Abraham Pascal, Napoléon L'Espérance et Amable Bélanger, conseillers.
« Attendu que M. J.-E. Bédard, avocat, C. R., de cette pasoisse, a fait l'acquisition d'un vaste terrain, près de l'église paroissiale, sur lequel il à fait construire une bâtisse, à trois étages, de cent pieds de longueur sur cinquante pieds de profondeur, munie de toutes les améliorations modernes et hygiéniquement construite.
« Attendu que M. JE. Bédard et son épouse ont fait don, à la paroisse de Beauport, par l'entremise de M. le curé, du Président des Commissaires d'Ecoles et du Maire, de cette Magnifique bâtisse et du vaste terrain qui l'entoure, pour que le tout soit employé par Ja Paroisse pour les fins d'un collège commercial.
€ Attendu que ce collège Commercial, tout en augmentant par lui-même Ja valeur foncière de cette paroisse va aussi favoriser et faciliter la vente des terrains avoisinants et par là hâter le développement et le progrès matériel de cette localité.
« Résolu : que, comme marque de du don généreux, qui vient de nous à au nom des paroissiens et contribu qu'il représente, vote à M. J.-E.
et à Dame Adeline Bélanger, so donateurs de ce collège, de sin signale à tous ce cadeau princi haut patriotisme.
€ Que copie des Bédard et inséré
reconnaissance, tre fait, ce conseil, ables municipaux Bédard, avocat, C. R.
n épouse, les généreux cères remerciements et er, Comme un acte de
présentes soit transmise à M. et Mde e dans les procès-verbaux de ce conseil.
Adopté unanimement.
Vraie copie de l'original
(Signé) HExRI DeLa6eE, Secrétaire-Trésorier, C. M. P. B. »
Pour accuser réception des résolutions passées par MM. les marguillers anciens et nouveaux, M. Bédard adressa à M. le curé la lettre suivante :
Beauport, le 24 octobre 1906.
Monsieur l'Abbé L.-A. Dézez, curé de Beauport.
Cher Monsieur le Curé,
J'ai pris connaissance de la résolution de fabrique que nos marguilliers ont adoptée le 21 du courant, et, je vous le confesse en toute franchise, les termes me font défaut pour vous dire combien nous y sommes sensibles, ma femme et moi, et combien reconnaissants.
Vous nous permettrez, sans doute, de trouver la note élogieuse quelque peu accentuée. Le servitenr qui fait un emploi convenaple des deniers de son maître, remplit sincèrement son devoir. En consacrant à la nouvelle fondation une partie des biens que le bon Dieu a bien voulu nous confier, de préférence à tant d'autres, nous croyons n'avoir fait que nous acquitter d'une obligation stricte, tout en ayant l'extrème plaisir de travailler à sa plus grande gloire et à l'honneur de notre chère patrie.
Au nom de ma ‘mme et au mien, mille fois merci, et veuillez me croire,
à Cher Monsieur le Curé, Votre bien sincèrement dévoué paroissien,
J.-E. Béparo.
Après avoir été remercié publiquement par ses concitcyens de Beauport, M. Bédard reçut du chef de l'Eglise, Sa Sainteté Pie X une récompense digne du don généreux qu'il venait de faire,
Dans une lettre à Mvr Bégin datée du 11 janvier 1907, M. le curé Déziel exprimait le désir de voir Monsieur Bédard décoré par Rome et demandait en même temps pour Madame Bédard, retenue dans sa chambre par la maladie, « à défaut d'autre chose ou avec d'autre chose, la bénédiction de N. S. Père le Pape et une indulgence plénière in articulo mortis »,
M4 l'archevèque, en promenade à Chicoutimi, répondit à M. le curé, le 25 janvier, que « ce sera un vrai bonheur » pour lui « que de voir ce grand ami de l'éducation chrétienne récompensé pour sa libéralité princière ».
Le 7 mai suivant, Mer Marois, Vicrire Général, adressait à M. le curé le bref pui lequel 5a Sainteté Pie X nommait Monsieur J.-E, Bédard Chevalier de l'Ordre de Saint Grégoire le Grand.
Un groupe des principaux citoyens de Beauport, monsieur le curé à leur tête, allèrent présenter les insignes au nouveau titulaire. Monsieur Bédard en fut extrèmemeut touché varce que c'était un titre venant du Saint Père,
Il avait raison; car il venait d'être fait membre d'un des ordres les plus illustres qui puissent exister et publiquement décoré par le plus grand souverain du monde,
CHAPITRE TROISIÈME
SON INAUGURATION
Le 1er Septembre 1907 à Beauport.—Les invités. —Cé l'église.—Sermon de M. l'abbé A. Robert.— Bénédiction du S. Sacrement.
La date de la bénédiction de l'Ecole St-Edouard avait été fixée au dimanche le 1° septembre 1907. Ce jour-là toute la paroisse était en liesse. Le village disparaissait sous les décorations de toutes sortes, drapeaux et banderolles appropriés qui ornaient les Dès avant trois heures, les cloches de l'église tintaient joyeuses appelant les paroissiens au sanctuaire On venait en foule de tous les coins de la paroisse pour assister à cette belle cérémonie que devait présider Monseigneur Bégin, archevèque de Québec.
Sa Grandeur arriva au presbytère, accompagné de son secrétaire particulier, Monsieur l'abbé J. Laberge, enfant de Beauport. À trois heures précises, Monseigneur, revêtu de ses habits pontificaux, quitta processionnellement le presbytère. 11 était entouré d’un nombreux clergé. ‘Tous les prêtres, enfants de la paroisse, sur l'invitation de leur curé, s'étaient fait un devoir de se rendre à cette fête de famille.
En arrivant à l'Eglise, le clergé prit place au chœur et Monseigneur alla s'asseoir au t'îne qu'on lui avait préparé pour la circonstance.
Les nombreux invités avaient été placés au bas chœur et en avant près de la balustrade.
Le (Gouverneur Général et le Lie le premier ministre de la P Wilfrid Laurier et le pre Lomer Gouin, le juge er avaie
utenant Gouverneur, uissance du Canada, Sir mier ministre Provincial, l'hon.
1 chef, l'hon. Chs Fitzpatrick, nt répondu qu'ils regrettaient de ne pouvoir accepter la gracieuse invitation que leur avaient faite les syndics de l'Ecole St-Edouard à Beauport d'assister à la cérémonie, et avaient exprimé, dans de charmantes lettres, tout l'intérêt qu'ils portaient à la nouvelle Ecole, Au bas chœur, on remarquait le généreux donateur, le chevalier J.-E. Bédard, l'hon. R. Roy, sécrétaire de la Province, l'hon. C.-E. Dubord, C. I. et Madame Dubord, M. C.F. Délâge, M. P, p. et Madame Délâge ; Lorenzo Robitaille, M. P.; M. et Mme Pentland : M. et Madame Chalout; M. et Madame A, Corriveau ; M. J. Bélanger, maire de la paroisse et Mme Bélanger, M. Edmond Giroux, Président de la Commissio laire de Beauport.
Après le chant d'un ce Robert, professeur de phil
n sCo-
antique, Monsieur l'abbé A.
osophie à l'Université Laval, Québec, et enfant de la Parcisse, monta en chaire pour donner le sermon de circonstance. Le sujet développé par le prédicateur fut le suivant: sans religion pas de
véritable éducation. Nous donnons ici au complet le sermon de Monsieur Robert.
Nisi dominus ædificaverit domum, in vanum laboraverunt qui ædificant eam. Ps, 126, V. I.
Si le Seigneur ne bâti c'est en vain que tra qui la bâtissent.
Monseigneur,
t la maison, vaillent ceux
Mes Frères,
Dieu est le créateur du ciel et de] qui a vie est son œuvre :
alerre Tout ce depuis l'humbie fleur des
chan; jusqu'à l'astre lumineux qui nous éclaire. Non seule nent Il est l'Auteur de toutes choses, mais de plus, ar sa Providence, Il s'occupe de chaque être et le dirige vers sa fin, et suivant l'expression de Saint-Paul, un cheveu mème ne peut tomber de notre tête sans Sa permission. C’est une vérité que vous admettez tous, et avec le prophète, vous croyez que tout parle du Créateur dans le monde et que le ciel et la terre chantent les louanges de Dieu : ‘‘cœli et terra enarrant gloriam Dei.”
Parmi les choses créées, il y aunecertaine gradation.
Dans l'échelle des êtres, les uns réflètent mieux leur auteur, en sont une plus parfaite représentation, il y a ce qu'on appelle le chet-d'œuvre de Dieu, le roi de de la création, il y a l'homme, composé d’un corps ct d'une âme, doué d'une intelligence capable de connaitre sa fin et d'une volonté pouvant l'atteindre.
L'homme vient au monde avec toutes ses facultés spirituelles et sensibles qui sont, pour ainsi dire, à l’état latent, en germe ; pour se développer, pour arriver à leur plein épanouissement, elles ont besoin du concours des parents d'abord, et des maîtres ensuite. ‘Car, chacun de nous a une mission à remplir sur la terre, et quelque modeste qu'elle soit, elle a sa raison d'être dans les plans de la Providence. De mème que chaque pierre a son rang marqué dans un édifice, et doit subir, pour l'occuper, une prépation convenable, ainsi toute âme doit être disposée à tenir dignement le rang qui lui est assigné. C'est là le rôle de l'éducation qui pourrait se définir : l'ensemble des actes par lesquels on dispose un homme à prendre sa place dans la société.
Sérieuse est la question de l'éducation. La vitalité d'un peuple, la force d'une société dépendent de la consistance des éléments qui les composent. Or, les
éléments sont les individus, et c'est de l'éducation que les individus reçoivent leur valeur.
Suivant le philosophe de Genève, l'homme est naturellement bon ; toutes ses tendances sont légitimes. J.- J. Rousseau veut que l'enfant grandisse en liberté, comme l'herbe des champs, comme l'oiseau dans les forêts, comme le sauvage dans les bois. Tels sont les pernicieux principes qui ont fait inventer l'école neutre. Quelques philosophes modernes n'ont pas l'air de se douter que l'homme nait souillé du péché originel. Ils ne veulent pas qu'on parle à l'enfant de foi ni de vertu : quand il sera grand, disent-ils, il fera son libre choix entre le bien et le mal.
Est-il besoin de refuter un tel système ? Faut-il prouver que l'homme ne tiendra dignement sa place qu'autant qu'il sera l'objet de soins assidus.
Vous savez tous que la pente vers le mal est facile à descendre : pour que l'enfant remonte à force de bras le courant des passions, afin d'atteindre au bien, il faut que l'éducation l'en instruise et l'y exerce.
Former l'homme, telle est donc l'œuvre de l'éducation ; si, à cette œuvre comme à toute autre, Dieu n’y Concourt pas, c'est en vain que travailleront les éducateurs: € Nisi Dominus ædicaverit domum, in vanum laboraverunt qui ædificant eam ». En d’autres termes, la religion doit être la base de l'éducation, l'esprit de Jésus-Christ doit la guider, l’inspirer, la pénétrer toute entière, sans quoi l'homme ne sera pas véritablement éduqué, ou plus simplement, sans reiigion pas d'éducation.
Quand nous avons une juste idée de l'homme éduqué,
. de l'homme élevé, il nous est aisé de comprendre que
la religion n'est pas seulement un secours qui facilite
nl
l'œuvre de l'éducation, mais encore, un facteur essentiel sans lequel on n'élève pas d'enfant.
Il est évident que l'éducation n'est pas faite quand les exercices physiques ont donné à l'enfant la force et la souplesse des membres. Une société composée de gymnusiarques et de iongleurs manquerait autant de vitalité que de prestige. La science mème ne constitue pas l'éducation. On peut être savant, érudit, littérateur, et demeurer un fort malhonnète homme.
La force de la volonté, le courage dans les combats, la persévérance dans les entreprises, tout ce qui procède de l'énergie du caractère, touche de plus près à l'éducation. L'homme élevé pourrait se définir : celui qui porte la vérité dans l'esprit et la vertu dans le cœur. En eflet, ce qui élève l'homme, c'est ce qui développe les plus nobles facultés de son être en les appliquant au plus grand objet qu'elles puissent embrasser. Or, y a-til rien de plus grand dans l'homme que l'esprit et le cœur, que l'amour du vrai et la pratique du bien ?
Notre intelligence est altérée de vérité, et cette soif de savoir, travaille toutes les classes de la société ; elle tourmente les ignorants aussi bien que le philosophe le plus instruit. Mais ce n’est pas vers loute science que l'homme aspire. Il y a des points auxquels il reste indifférent. Il s'inquiète peu de la marche des astres de l'harmonie des nombres et de la composition chimique des aliments qu'il prend. Ce qu'il veut savoir, c'est le d'où il vient et le où il va des choses. L'ignorance sur le reste ne l'inquiète jamais ; mais l'incertitude sur ces questions vitales le fatigue toujours. Il y a d'illustres victimes du doute qui savent dire en termes émus les angoisses de leur esprit. Les douleurs intimes de l'ignorant qui doute demeurent cachés dans son cœur, mais sont-elles moins cuisantes ?
Or, ces grandes questions, qui peut les résoudre, qui peut donner la paix ? Ce
n'est pas la science étroite dont notre siècle est épr
is puisqu'il s'abstient de les traiter. Ce n'es! point non plus la philosophie : car, à quels égarements la raison orgueilleuse séparée de la foi n'a-t-elle pas conduit les penseurs? Ce que la science ignore, ce que la philosophie discute, le catéchisme l'apprend. A huit ans, l'enfant qui sait les leçons du ‘athéchisme, est plus avancé que les savants qui n'ont pas la foi. Les érudits eux-mêmes trouvent dans les lecons religieuses plus de lumières que dans leurs recherches.
IL est donc clair que la religion seule él&
ève l'esprit, puisque seule, elle lui donne, sans crainte d'erreur, les vérités les plus hautes et Je
?s plus nécessaires. Et à mesure que les générations nouvelles pénètrent plus avant dans les sciences du monde, il faut sccroître dans les âmes l'intensité de Ja lumière surnaturelle. A mesure que l'horizon s'étend, il importe que le foyer de lumière devienne plus puissant pour en dissiper les ténébres.
Mais pour cela, il faut que la religion soit enseignée à l'école et au collège. Nulle part l'enseignement de la religion n'est aussi nécessaire, C'est à l'école que s'ouvre la raison de l'enfant, il livre son esprit au maitre qui l'instruit, Si la foi ne tient aucune place dans l’enseignement, quel estime en aura-t-il2 Si vous tenez la lumière sous le boisseau, l'enfant s'accoutumera à vivre dans la nut, Il prendra pour des naïvetés enfantines ce qu'il apprebait sur les genoux de sa mère ; ces prétendues clartés de la foi ne lui äparaîtront que comme des illusions d'optique. Donc, supprimez la
religion, vous n'élevez plus l'enfant ; enlevez-la de Ja
à mn
Rév. Messie GRéGoire TREMBLAY Curé de Beauport de 1858 à 1884
classe, vous la faites tomber dans le mépris et parfois mème dans l'oubli.
La vertu : c'est à ce signe qu'on reconnait le mieux l'homme de bonne éducation. Le monde se contente trop souvent de formes extérieures de la bienséance : il n'est pas exigent ; la politesse lui tient lieu de grandeur d'âme. Assurément, le savoir-vivre appartient à l'éducation, mais il est à la vertu ce que la couleur est au fruit. Les dehors du respect ne seraient qu'hypocrisie si le respect ne sortait du cœur comme le fruit de la branche.
Le respect de soi, du prochain et de Dieu, voilà en quoi consiste la vertu.
Le respect de soi naît d’un amour propre légitime et il consiste à mettre de l'ordre et de la subordination dans le jeu de nos facultés. Pétris de corps et d'âme, nous avons des instincts grossiers qui procèdent de la chair et des aspirations sublimes vers le bien qui s'élèvent dans l'âme. Celui-là, se respecte, qui subjugue le corps à l'esprit, qui soumet les passions au devoir, qui dompte sa chair et l'élève vers les hautes régions de la pureté. Celui-là, manque au respect de soi-même, qui se laisse entrainer par la fougue de ses désirs comme un maitre qui se laisserait entraîner dans la fange par un animal indompté
Le respect des autres commandent des égards qui relèvent de la justice et de la charité : il défend de nuire aux intérêts d'autrui et il veut qu'on rende à chacun tous les devoirs proportionnés aux liens plus ou moins étroits qui nous unissent à eux. Ainsi les relations entre parents, entre maître et sujets, sont réglées par les maximes qui dicte la loi du respect
Mais il en coûte de grands efforts : l'intérêt et la passion sont deux ennemis redoutables du devoir. Ce
sont des révoltés qui s'agitent au dedans de la place, et, pour les réduire, la volonté qui tient le pourvoir, a besoin d'être stimulée et soutenue dans l'accomplissement de sa tâche.
Quel sera le stimulant ? La crainte et le respect de Dieu. 11 faut que l'image de Dieu m'en impose ; j'ai besoin d'entendre sa voix dans le commandement, de voir la tribunal du juge inexorable au terme de chacun de mes actes. Sans cela, à quoi bon combattre? pourquoi s'épuiser dans une lutte sans résultats avantageux pour l'avenir ?
Or, cette idée de Dieu, où la prendrai-je ailleurs que dans la religion? ces ordres privés de l'autorité divine, qui me les dictera sinon ma foi? Je ne puis donc élever mon cœur à la hauteur de la vertu, si vous dérobez à mes yeux le maître qui me commande et le juge qui m'attend.
Le stimulant ne serait qu'une source de peines, s’il n'était accompagné de la force qui soutient, Il me donne des ordres et Il me met en mains des armes pour vaincre. À l'intimation du devoir se joint la grâce qui le fait accomplir. Mais qui : . assure cette aide, sinon la prière? Je serai donc imparfait, impuissant, si je n'apprends à prier. La prière est l'acte religieux par excellence et c'est lui qui finit l'éducation de l'homme en l’unissant à Dieu.
Voilà ce qu'un bon maître .ne doit jamais perdre de vue, s'il n'a pas seulement à cœur d'instruire mais surtout d'élever les enfants; il sera plus zélé pour leur révéler la science de Dieu que pour les initier aux sciences humaines. Mais il se souviendra que ce n'est pas un Dieu vague, impersonnel, qu'il faut montrer à l'enfant. Dieu s'est mis à notre portée ; Il s’est fait l’un de nous, Il a pris un corps comme le nôtre, Il a souffert comme nous; ce Dieu avec nous se nomme Jésus-Christ.
DEN RES
Que l'enfant sache done qu'il n'est rien de plus grand dans le ciel, rien de plus glorieux dans l'histoire, rien de plus redortable dans l'avenir que Jésus-Christ fils de Dieu.
Tel est le rôle de l'école: enseigner la foi, enseigner Jésus-Christ, enseigner la religion sans quoi il n'y a pas de véritable éducation.
C'est le programme qu'ont toujours suivi les vrais éducateurs, c'est-à-dire, tous ceux qui ont compris que l'homme n'est pas seulement fait pour ce monde, mais est destiné à une fin supérieure à la vie éternelle.
Et c'est pourquoi on peut dire que les écoles sans Dieu, sont une injure faite à Dieu parce qu'elles méconnaissent l'empire du créateur sur les intelli” es et rejettent son autorité, causent un grand dommage à l'enfant parce qu'elles n'élèvent ni son esprit ni son cœur.
Ce qu'il y a de plus à craindre, c’est qu'en fait, cette prétendue neutralité n'existe pas.
L'école est composée du maitre et des élèves. Prenons le maître : il n’est pas neutre, lui ; il croit ou il ne croit pas. S'il croit et s’il pratique, il ne peut cacher ses sentiments au fond de son âme : voudrait-il les dissimuler et les comprimer, qu'ils se révèleraient dans ses actes comme une eau qu'on presse dans une éponge. S'il ne croit pas, sa vie, son attitude, un mot qui échappe, un sigue, un sourire, sont des miroirs fidèles qui réflètent le dedans. L'enfant saura bientôt ce que le maître pense, et l'autorité du maître lui tiendra lieu de preuve : il ne croira pas, il dédaignera comme son maître. Le silence des lèvres ne fait pas la neutralité.
Mais admettons que par impossible tout soit strictement neutre : l’enseignement, les livres, le milieu, le maître, cette neutralité apparente se détruit elle-même. A quinze ou vingt ans, l'enfant choisira, dites-vous. Mais à cet âge, la part de l'erreur est déjà forte dans son
âme. Si les choses religieuses avaient quelque importance, le lui aurait-on caché à l'école ? Si Jésus-Christ tient une place importante dans l'histoire, comment a-ton pu lui taire un nom si grand” L'enfant suppose avec raison qu'on lui a dit l'essentiel, Ce qu'on a négligé, ne doit être que bagatelle.
Voilà comment l'école neutre remplit une tâche pernicieuse. Aussi impossible qu'injurieuse à Dieu, dommageable à l'enfant et par suite à la société, il faut la combattre comme une institution mauvaise à tous égards.
À la fin du dix-septième siècle, Dieu suscita un homme à l'âme droite, à l'intelligence élevée, au cœur cajable de compatir et de se dévouer. Ce gentilhomme “ans morgue apprit de bonne heure à connaitre les besoins du peuple. Sous le vernis littéraire des classes cultivées du grand siècle, il vit avec douleur l'ignorance profonde où croupissaient les pauvres. Il résolut de venir en aide aux petits et aux délaissés. Cet homme fut S. Jean-Baptiste de la Salle, fondateur de l'Institut des Frères des Ecoles Chrétiennes, répandus dans toutes les parties du monde, et donnant, avec une satisfaction toujours croissante, cette éducation véritablement chrétienne qui, de par la volonté de leur maître, est le trait caractéristique de leur enseignement. Les Frères des Ecoles Chrétiennes comptent aujourd'hui par milliers les chrétiens convaincus et éclairés, les citoyens instruits et intègres qui sont sortis de leurs maisons.
Grâce à la générosité intelligente d'un paroissien qui a compris combien pouvait être avantageuse pour jeunesse de notre paroisse une école confiée à la s: 20 direction des fils de S. Jean Baptiste de la Salle, Beauport possède une institution de ce genre. Cette fondation
sera un des actes les plus importants de l'administration si sage de notre vénéré pasteur, et constituera une des plus belles pages de notre histoire paroissiale. S'il nous était permis de demander que sera cet enfant, « quis puer erit iste », nous oserions répondre que la nouvelle école sera la pépinière d'honnètes citoyens. Dans ses murs, les enfants de la paroisse, apprendront à mieux connaitre Notre Seigneur, et partant, recevront une formation qui fera de chacun d'eux un homme respectable, un quelqu'un qui sera utile à la société
Que les pères et mères de famille de cette paroisse doivent être contents aujourd'hui ! Ils ne sauraient trop remercier le Seigneur des moyens qui leur sont offerts pour procurer à leurs jeunes gens un instruction solide en même temps qu'une bonne éducation.
Aussi, espérons-le, familles chrétiennes, serez-vous prètes à faire généreusement les sacrifices qu'exigera l'envoi de vos enfants à la nouvelle école. Sacrifice, non pas seulement, d'argent, mais aussi sacrifice d'une certaine apathie qui existe chez quelques parents quand il s'agit de l'éducation de leurs enfants. Vous savez qu'une éducation véritablement chrétienne est le meilleur héritage que vous puissiez leur léguer. Ayez à cœur de faire tous les sacrifices que demande un si bel héritage.
Tout à l'heure, mes frères, nous nous rendrons au nouvel édifice que va bénir M“ l'archevêque. Vous demanderez à Dieu de répandre ses grâces sur cette maison pour qu'elle donne à l'Eglise de saints religieux et de dignes prêtres, à la société des chrétiens convaincus, capables en toutes circonstances de sacrifier leurs intérêts personnels à ceux de la religion et remplir ainsi dignement le rôle que leur a assigné la Providence icibas. Ainsi soit-il.
Immédiatement après le sermon, le salut üu S. Sacrement fut donné par M" l'archevèque. Pengunt la bénédiction, la garde Sulaberry qui assistait au chœur, en grande tenue, fit le salut à Dieu. Après le chant du Laudate, la foule, fanfare en tête, stivie du clergé et de Monseigneur, sortit de l'Eglise et s avan Ca procession nellement vers l'Ecole,
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Arrivé à l'Ecole, M# l'Archevèque entouré du clergé, se rendit dans la grande salle située au premier étage pour accomplir les cérémonies de la bénédiction. Sa Grandeur lut invitée ensuite à visiter la maison.
C'est une bälisse à trois étages avec un sous-sol en pierre. La facade est ornée d'un portique qui est un véritable ornement. Une galerie, longue de 108 pieds et large de huit, orne la facade de derrière qui donne sur le fleuve.
Le point de vue y est de toute beauté. En face le fleuve St-Laurent et la côte de Lévis ; à droite la ville de Québec, et à gauche l'Ile d'Orléans. Le panorama qui se déroule sous nos yeux est certainement un des plus beaux qui puissent se trouver dans notre Province.
L'intérieur de l'École est on ne peut mieux divisé. Au premier étage : parloirs, salle de recréation, pouvant servir aussi de salle de représentation.
Au second étage. où l'on arrive par deux escaliers situées aux deux exirémités de la maison, se trouvent la cuisine, la salle de la communauté, les chambres des Frères, le réfectoire et la chapelle dont l'autel a été gracieusement donné par madame Vve Grégoire Couture,
le calice par M. J. E. Martineau, un paroissien. Les enfants de Marie ont fait don des ornements et les congréganistes ont offert le chemin de croix. Les Dames de Sainte-Anne ont donné toute la lingerie.
Enfin, les classes, aménagées de façon à donner aux élèves tout le confort possible, sont situées au troisième étage.
Rien n'a été négligé pour donner un enseignement moderne et complet.
Le catéchisme, l'arithmétique, le français, l'anglais, l'histoire et la géographie etc. y sont enscignés avec succès. Pour faciliter l'enseignement, on a fait venir de France une série de tableaux, faits avec grand soin et de nalure à graver profondément dans l'esprit des élèves les lecons expliquées en classe. On y rencontre aussi les cartes géographiques si célèbres dues à l’intelligence du Frère Alexis Marie de Belgique.
L'ivrognerie y a sa large part. Ses tristes conséquences sont largement exposées dans une série de tableaux d'un réalisme parfait et d'un fini artistique à nul autre pareil.
Sans crainte d'être contredit, on peut dire que l'Ecole St-Edouard peut être classée parmi les plus belles et les mieux outillées de notre Province. Aussi, M# l'archevêque et la foule qui le suivait ne cessaient d'exprimer leur admiration et leur étonnement en même temps que leurs félicitations à M. Bédard, M. le Curé et à MM. les syndi
La visite de l'Ecole finie, Sa Grandeur et les principaux invités allèrent prendre place sur une estrade érigée sur le côté ouest de l'Ecole. Là, M. le curé, M. le chevalier Bédard, M#° l'archevêque, M. L. Robitaille, M. P. ; l'hon. R. Roy, secrétaire de la Province : M“ Mathieu, recteur de l'Université Laval, et M. Delage,
Rév. Messme À. LEGARÉ Curé de Beauport de 1881 à 1893
M.P.P. pour le comté de Québec, devant la foule assemblée, adressèrent tour à tour la parole.
Nous donnons ici le texte des discours qui ont été prononcés.
DISCOURS DU RÉV, MONSIEUR L. A. DEZIEL CURÉ DE BEAUPORT
Monseigneur,
Mesdames et Messi: 1rs,
Le curé et les paroissiens de Beauport ne peuvent pas ne pas redire aujourd'hui avec empressement et dans toute la sincérité de leur âme le « Quid retribuam Domino » du Prophète-Roi. Ils comprennent, en eflet,
que l'œuvre qui est l'occasion de cet immense concours de peuple, est bien l'œuvre du bon Dieu : « À Domino factum est istud.» Ils en sont convaincus et tous ceux qui connaissent les circonstances qui ont précédé ou accompagné la fondation de cette institution.
Déja—il y a près de 40 ans—(1873-76)--un homme puissant en parole et en œuvre,—colosse au point de vue intellectuel aussi bien qu'au point de vue physique, —curé de Beauport pendant 26 ans, le regretté M. Grégoire Tremblay,—avait songé sérieusement à doter sa paroisse d'une école comme celle-ci. Il s'était adressé à un homme puissamment riche, très habile, dit-on, à manier et à entasser les écus, mais qui n'était pas l'homme de la Providence pour l'accomplissement de cette œuvre. Son projet échoua.
Son digne successeur, M. A. Légaré, dont la très belle église paroissiale et le couvent proclament hautement le zèle et le dévouement pour la maison de Dieu et pour l'œuvre de l'éducation, se proposa, lui aussi, de confi2r à une communauté religieuse d'hommes, la direction des jeunes garçons, comme il avait confié précédemment la direction des jeunes filles à une communauté religieuse de femmes : l'Ecole des Frères devait être— dans sa pensée— le pendant du couvent de la Congrégation de Notre-Dame. Il caressait l'espoir de voir bientôt son œuvre accomplie, lorsque le désastreux incendie de l'église, en 1888, l'empécha de conduire à bonne fin cette belle et louable entreprise. Ce n'était pas encore l'heure de la Divine Providence.
Appelé par Mgr l'Archevèque de Québec à recueillir la lourde succession de mon prédécesseur, je compris bien vite qu'il était de mon devoir de m'occuper spécialement de l'éducation de la jeunesse. Les jeunes filles étaient déjà entre bonnes mains : elles étaient co'ifiées à la direction éclairée des bonnes Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame, les dévouécs filles de la Vénérable Marguerite Bourgcoys. Je songeai à appeler c me mes coopérateurs dans l'œuvre si importante de la ‘ormation morale et intellectuelle des jeunes garcons, les Chers Frères des Ecoles Chrétiennes, les dignes disciples de St-Jean-Baptiste de la Salle, « ces vrais éducateurs qu'on retrouve sur toutes les plages du globe, partout dévoués à leur œuvre d'enseignement, remportant des succès que les ennemis de l'Eglise, eux-mêmes, ne peuvent s'empêcher de reconnaitre, » (Lettre de Mgr Bégin), et s'efforçant de se rendre toujours de plus en plus dignes des bénédictions que l'Eglise leur a prodiguées avec une élonnante profusion depuis près de trois siècles.
Je croyais, et je crois encore, que le jeune homme doit recevoir une éducation virile qui en fasse un homme de cœur, d'énergie, de caractère, —un homme: Vir. Or, ce qui développe l'énergie dans l'âme du jeune homme, ce qui trempe son caractère, c'est, il me semble, la lutte, l'épreuve, une discipline ferme, sévère même. Aussi suis-je persuadé que l'homme est plus apte que la femme à former l'intelligence et le cœur de l'homme, comme la femme est mieux qualifiée que l'homme pour former le cœur et l'esprit de la femme.
J'avais donc trouvé, dans mon rève, les maitres, les éducateurs, qui feraient de mes enfants de bons citoyens et d'excellents chrétiens. Ce n'était que la moitié de mon rêve. À ces instituteurs, à ces humbles maitres d'école, il fallait donner un abri, une maison qui püt recevoir les jeunes garçons de ma paroisse. Or, une maison d'école, comme celle-ci, ne se bâtit pas avec des mottes de neige ni même avec des prières: mon ami M. Bédard le sait bien. L'érection de cette maison d'école projetée rencontrait un obstacle très sérieux, presque insurmontable, dans la dette très onéreuse contractée par la paroisse pour la reconstruction de l'église paroissiale incendiée en 1888.
Je ne veux pas insinuer que j'ai douté un seul instant de la générosité de mes paroissiens. Leur réputation de charité et de générorité, tout le monde la connait. Au besoin, leur église et leur couvent la publieraient bien haut. Je sais qu'au premier appel i:: auraient répondu avec leur empressement et leur zèle accoutumés. Mais je ne voulais pas renouveler la politique maladroite et malheureuse de Roboam et rendre encore plus lourd l'énorme fardeau qui pèse déjà sur leurs épaules.
ire
Je confiai done le succès de cette œuvre à la Providence toute paternelle du bon Dieu et je me résignai à attendre des jours meilleurs.
En attendant ces heureux jours, nous nous sommes appliqués, MM. les commissaires et moi, à procurer à nos enfants des institutrices dévouées et zélées, possédant toutes les connaissances pédagogiques qui rendent l'enseignement fructueux. Les progrès de leurs élèves nous donnent l'assurance que nous avions fait un excellent choix. Je suis heureux de profiter de cette circonstance pour leur offrir publiquement notre sincère reconnaissance et les assurer que nos vœux de bonheur et de succès les accompagneront partout où elles enseigneront.
Je vivais donc de désir et d'espérance. J'attendais patiemment l'heure de la divine Providence, lorsqu'un jour la charité de mon bon ange, ou peut-être celle des bons anges de mes enfants, me fit pressentir que l'autre moitié de mon rêve allait se réaliser bientôt.
En effet, un homme se rencontra, excellent chrétien, sincère ami de l'éducation, modèle du travail et de régularité, favorisé des biens de la fortune par le Maitre de tous les biens, ayant la parfaite intelligence de Ja doctrine évangélique sur l'emploi des richesses de ce monde. Puissamment secondé par une femme éminemment chrétienne, « riche en bonnes œuvres, » (Act. 9, 36), qui n'avait pas de plus grande joie que d'ouvrir bien larges au pauvre, à l'indigent, à l'affligé, sa main et son cœur, conseillière sage et discrète, M. Bédard se mit à l'œuvre, triomphant des obstacles et des difficultés que rencontrent nécessairement les œuvres du bon Dieu ; puis, comme par enchantement, ce temple de l'éducation sortit de son cœur et de sa bourse. 1] était content. Je n'ai pas besoin de vous dire que nous l'étions davantage. Quid retribuam Domino ?
La direction du collège fut offerte aux chers Frères des Ecoles chrétiennes. Ils l'acceptérent à notre grande satisfaction. La présence du T. R. Frère Visiteur me fournit l'heuseuse occasion de le remercier bien sincèrement et de lui donner l'assurance que ses chers Frères ont été accueillis iei comme des frères et qu'ils sont déjà des nôtres. Nous prions leur père S. Jean-Baptiste de la Salle de vouloir bien bénir et récompenser leur dévouement et leur zèle et, en mème temps, la bonne volonté de nos enfants.
Le collège était donc une réalité : personne ne pour vait plus en douter. Son fondateur avait bien mérité de la société domestique, de la société civile et de la société religieuse. L'Eglise le reconnut volontiers.
Aussi l'ange de Celui qui préside avec tant de distinction et de sagesse aux destinées de l'Eglise de Québec, traversa l'Océan et alla murmurer à l'oreille de NX. S. P. le Pape Pie X—le nom de cet excellent ami de l'éducation. Et N. S. P. le Pape Pie X, modèle et gloire des curés, voulant le récompenser, le consacra par son autorité suprème Chevalier de la charité en lui faisant parvenir les insignes de l'Ordre illustre de Saint Grégoire le Grand.
Je vous prie, M. le Chevalier, de bien vouloir agréer, à l'occasion de ce titre honorifique qui vous a été conféré, par la plus haute autorité de la terre, les félicitations les plus sinc'res du curé et des paroissiens de Beauport, et l'hommage de leur plus sincère et cordiale gratitude pour la fondation de cette Ecole des Frères, Providence de nos enfants.
Nous demandons instamment à tous les enfants, qui fréquenteront les classes de cette institution, de se rappeler dans leurs prières les noms de leurs insignes bienfaiteurs et de leur prouver par un travail assidu et
intelligent, par une Constante docilité et par une conduite exemplaire qu'ils n'ont pas obligé des ingrats.… « Laudate pueri Dominum, laudate nomen Domini.»
Je n'insiste Pas davantage sur l'importance et la beauté de l'œuvre que Vous avez accomplie au milieu de nous, M. le Chevalier. Je veux respecter votre volonté formelle qu'on ne vous garoche pas avec ces pierres, si aimables Poarlant, qu'on appelle des compliments et des louanges. Dieu sait ce que vous avez fait, et nous, nous savons que le bon Dieu récompense royalement même un verre d'eau froide donné en son nom ; cela nous suffit. Gratias agimus tibi.
à un autre brave citoyen de Beauport ; j'ai nommé M. Eümond Giroux, le digne président de la commission scolaire de cette paroisse,
Grâce à sa grande intelligence des affaires, à son
Je sais bien, je le dis avec plaisir en cette circonslance solennelle, je sais bien que le concours généreux,
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zélé et éclairé de MM. les membres de la commission scolaire a toujours été acquis à leur digne président. Tous ont compris de suite les avantages incontestables de la fondation d'une École des Frères pour leur paroisse. Aussi ils ne lui ont pas ménagé leurs sympathies et n'ont pas reculé devant le sacrifice de leur temps et de leurs loisirs pour en assurer le succès. Un merci du cœur à ces braves amis de l'éducation et à leur distingué président.
Je dois plus qu'une mention honorable à M. le maire et à MM. les conseillers, ainsi qu'a MM. les marguillers. L'Ecole des Frères a conquis, dès son origine, toutes les sympathies ; lesquelles sympathies ont été exprimées par de belles et de bonnes paroles et surtout par des actes. Je les en remercie bien cordialement. Tous les citoyens de cette paroisse— même ceux qui ont cédé, moyennant compensation, leurs terrains aux fideicommissaires du collège—ont aimé à participer à une œuvre patriotique et religieuse, qu'ils savaient hautement patronée par Votre Grandeur, Monseigneur.
Nous n'oublions pas, Monseigneur, le grand intérêt que vous avez porté à cette fondation. Nous savons que vous en avez suivi les développements avec une sollicitude toute pastorale. Les lettres si belles et si paternelles que V. G. nous a écrites soit pour approuver l'œuvre, soit pour nous encourager à la conduire à bonne fin, seront précieusement conservées dans les archives du collège: la génération actuelle et les générations futures les liront et reliront toujours avec intérêt et avec profit. Le fait d'avoir daigné venir vous-même, - Monseigneur, présider cette belle cérémonie, nous donne l'assurance que notre école peut compter sur votre puissante protection et sur votre paternelle bénédiction. Vous avouerez aisément, Monseigneur, que nous avons
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su mettre en pratique le «Petite et accipietis » de l'Evangile: nous vous avons demandé beaucoup et jamais voire cœur de Pasteur et de Père n'a voulu nous refuser quoi que ce soit. Nous vous en sommes profondément reconnaissants, Monseigneur, en attendant la demande de nouvelles faveurs.
Puisse la bénédiction, que V. G, vient de donner à cetle institution, être la rosée céleste qui lui fasse produire d'abondants fruits de vertus civiques et chrétiennes, pour le plus grand bien t2mporel et moral de nos enfants, pour la consolation et le bonheur de leurs parents et pour la plus grande gloire de Dieu.
Je prie l'hon. M. Roy, secrétaire de la province de Québec, de vouloir bien croire que sa présence à cette fête de famille nous honore et nous réjouit beaucoup. Merci, monsieur le ministre. Nous savons ce que vous ävez fait déjà pour nous: le passé nous permet d'entrevoir un avenir riche en promesses. L'éducation chrétienne, patriotique et pratique que nos enfants recevront dans l'école St-Edouard-—et dont ils sauront proliter, je n'en doute pas—vous engagea, sans aucun doute, à vous intéresser à l'œuvre de restauration intellectuelle et morale que nous avons entreprise et, au besoin, à laisser tomber dans notre escarcelle les miettes qui, en sortant du trésor, iraient peut-être se méler à la poussière. Veuillez croire, M. le ministre, que chaque fois que vous ‘ous ferez l'honneur d'une visite, officielle ou non, Yous recevrez un accueil très sympathique: nos enfants auront la mémoire du cœur. ;
C'est avec plaisir que je vois au milieu de nous nos trois dévoués représentants ; l'hon. M. Dubord, membre
du Conseil Législatil, pour la division des Laurentides, —M. Robitaille, député à Ottawa, et M. Delàge, député à Québec, et membre du Bureau de l'instruction Publique. Aucun d'eux n'a voulu rester étranger à l'établissement de l'œuvre que M l'Archevèque vient de bénir; ils l'ont favorisée, au contraire, quand l'occasion leur a été donnée. Nous devons un merci spécial à notre député à la Législature de Québec, qui s'est fait, dans la dernière session, notre interprète et notre avocat, pour nous obtenir l'incorporation civile que nous demandions, et qui a bien voulu procurer au collège tout ce qui est nécessaire pour l'enseignement du système métrique. Je suis sûr que nous pourrons toujours compter sur le généreux concours de nos représentants et sur l'influence qu'ils peuvent exercer.
Que l'hon. M. le Surintendant de l'Instruction Publique, qui nous honore de sa présence, malgré un surcroît de travail qu'il s'est iraposé ces jours-ci, dans l'intérêt de la cause de l'éducation, veuille bien accepter l'hommage de notre respect et de notre reconnaissance. Nous nous efforcerons, comme témoignage de notre gratitude, à conserver, comme une relique précieuse, la belle parole qu'il adressait, dernièrement, aux directeurs et au” ‘èves de l'Ecole Normale Jacques-Cartier : « Conser ns précieusement dans nos écoles comme hors de l'école, la vieille foi des aïeux. Elle a été notre torce, elle sera notre triomphe ».
Un merci bien sincère à M“ le Recteur de l'Université Laval qui personnifie s1 bien le Séminaire de Québec—cette « Alma Mater », à qui nous sommes redevables de la place honorable que nous a faite dans le monde ou dans l'Eglise, l'instruction que nous y avons reçue.
Un merci non moins cordial à mes confrères dans le sacerdoce qui ont bien voulu venir nous aider à chanter l'hymne de l'action de grâces.
Mes paroissiens partageront certainement ma joie et mon bonheur, lorsque je leur dirai que nous possédons, au milieu de nous, la plupart des prêtres nés à Beauport. Ces prètres ne sont-ils pas leurs concitoyens, leurs frères, leurs enfants, comme les miens !
Mes chers amis, vous me ferez un indicible plaisir en croyant fermement que vous recevrez toujours au presbytère de votre paroisse natale, non seulement un accueil sympathique, mais un accueil affectueux qui vous invitera à revenir fréquemment. Vos visites seront de nature, je crois, à susciter des vocations sacerdotales ou religieuses parmi les enfants qui suivront les classes de notre collège. -— Sainte-Monique, mourante, disait à son fils Augustin : « Mon fils, souvenez-vous de votre mère à l'autel du Seigneur.» M“, souffrez que je vous adresse la même prière avec une toute petite variante : « Veuillez vous souvenir in tempore opporluno de nos enfants-prêtres, honneur et joie de leurs familles et de leur paroisse : Petite et accipietis.»
L'un d'entre eux nous donnait tout à l'heure, à l'église, un sermon aussi remarquable par la forme que par le fond, digne de la grande œuvre que nous inaugurons si solennellement aujourd'hui et qui fait honneur au brillant élève des Université de Rome et de Louvain. Reconnaissance bien sincère à M. l'abbé A. Robert, qui, pendant son séjour en Europe, s'est vivement intéressé à l'établissement de notre Ecole des Frères : Pro omnibus gratias ago.
Les membres de la Garde de Salaberry et de l'harmonie de Beauport, ainsi que les membres de l'Union Chorale, peuvent avoir l'assurance que nous saurons
reconnaitre les services qu'il nous rendent avec tant d'empressement et de bonne volorie. Grâce à leur généreux concours, nos fêtes parois.iales «ont célébrées avec plus de pompe et d'éclat.
Enfin, Mesdames et Messieurs, veuillez tous agréer l'expression de nos plus sincères sentiments de gratitude pour l'honneur que vous nous faites, en ce jour, en assistant en aussi grand nombre à notre fète de famille dont nous garderons tous, je l'espère, un agréable souvenir. « Gratias agamus Domino Deo nostro.»
DISCOURS DE M. LE CHEVALIER BEDARD
Monseigneur, Monsieur le Ministre, Mesdames et Messieurs,
Je suis heureux de prendre part à la fête religieuse et patriotique que nous célébrons aujourd'hui dans notre paroisse, et c'est un grand honneur pour moi d'être appelé par notre vénéré pasteur à vous dire quelques mots en celte circonstance solennelle.
Répondant à l'invitation de messieurs les syndics, vous avez bien voulu vous joindre à nous, pour attester par votre présence, le vif intérêt que vous portez à la cause de l'éducation, el nous engager à poursuivre vigoureusement, pour la meilleure formation intellectuelle et morale de nos jeunes garcons, le travail de réforme que l'ouverture de cette école devra déterminer dans notre paroisse. Permettez-moi de vous offrir l'expression de notre sincère gratitude.
I re m'appartient pas de prôner l'œuvre qui vient d'être heureusement conduite à bonne fin, et qui complète notre organisation scolaire. Depuis des années, nous en sentions le besoin, et la Providence nous l'a donnée en temps opportun. Simple outil entre ses mains bienfaisantes, je l'ai entreprise avant tout pour rendre gloire à Dieu, et contribuer dans la mesure de mes forces à l'honneur et au progrès de la race à laquelle je m'enorgueillis d'appartenir. Maintenant que c'est fait et qu'enfin nous avons parmi nous ces admirables religieux et ces éducateurs distingués que sont les Frères de Saint-Jean-Baptiste de la Salle, j'éprouve un inexprimable satisfaction, la plus intense et en même temps la plus douce que le cœur de l'homnie puisse ressentir. En toute sincérité, du sacrifice que j'ai pu faire, je suis payé au centuple,
Ce motif suffirait, sans doute, pour excuser ma témérité, lorsque je m'embarquai seul dans cette entreprise relativement modeste, mais assez inquiétante au début pour la caisse du simple plumitif villageois que je suis. J'en avais un autre ou deux que je devrai: peut-être garder en moi-même. Mais Pour en avoir le cœur net et ne rien vous cacher, je me risquerai à vous en faire confidence : je voulais acquitter une vieille dette d’honneur et remplir un devoir social.
Fils d'un simple artisan, aussi pauvre en bien de ce monde que riche en enfants, ma carrière était toute choisie, et fatalement ma vie devait être celle du travail manuel. La boutique de mon père m'attendait.
En 1855, je n'avais pas encore dix ans, et je fréquentais l'école de notre village, tenue par M. Lafrance, aujourd'hui trésorier de la cité de Québec. Un excellent instituteur, que ce M. Lafrance, un éducateur distingué, un cœur sympathique, que nous aimions
tous et dont après 50 ans je conserve encore le plus affectueux souvenir.
Le curé de la Pointe-aux-Trembles, feu l'abbé L. Edouard Parent, était mon grand oncle. Il ne me connaïssait pas, ou ne m'avait jamais vu. Notre curé à Beauport élait Monsieur, depuis M“ Langevin, premier évêque de Rimouski. M. Langevin visitait assidûment les écoles, s'intéressait fort au progrès et à l'avenir de chacun des galopins qui suivaient les classes de l'école du village. Sur des rapports que lui fit probablement notre curé, M. Parent s’avisa de me faire entrer au petit Séminaire de Québec, à ses frais, ça s'entend. Le brave oncle me prenait sans doute pour un nouvel Éliacin : il rêvait de m'attacher au service des autels, et qui sait, de m'avoir plus tard à ses côtés comme vicaire. Ambition bien honnête et dont personne ne voudra le blämer.
Cette grande nouvelie communiquée à la famille par M. Langevin y causa de l'émoi. On se remit pourtant. Sans m'occuper des projets de mon oncle, j'acceptai son offre. Ma mère, cette pauvre chère mère, se mit en quatre pour organiser le trousseau, et je revètis le capot d'écolier.
Neuf ans plus tard les études étaient terminées. N'ayant pas de vocation pour le grand Séminaire, je fis mon droit à l'Université Laval, et muni de mon brevet d'avocat, je m'inscrivis au barreau de Québec, auquel j'ai l'honneur d'appartenir depuis 39 ans. Tout bien considéré, mon affaire était bonne.
Hélas ! celle de mon oncle ne l'était pas autant, j'avais déjoué ses calculs, et les légitimes esperances qu'il avait fondées sur moi s'en étaient allées en fumée ; je compris tout de suite, qu'il n'en avait pas eu pour son argent, et qu'en honneur je devais le rembourser. Mais avant que je pusse devenir en état de le faire, il
disparut de ce monde, me laissant dans un cruel embarras. Comment m'y prendre pour lui faire parvenir ses deniers ? La Providence est venue à mon aide et sur le retour de la vie, m'a suggéré un moyen honorable de me tirer d'affaire, en offrant aux enfants de notre paroisse une bonne école, où germeront sans doute bien des vocations qui consoleront mon oncle de la mienne, et en mettant cette école sous le vocable de Saint-Edouard, le patron de mon insigne bienfaiteur. Au moyen de cette dotation en paiement, comme on le dit au prétoire, j'ai donc éteint ma dette et sur ce chapitre du moins ma conscience peut rester en repos.
Je mentionnais tout à l'heure le devoir social : me laisseriez-vous en dire quelques mots ?
C'est une idée fausse que nous entretenons en général, nous Canadiens français, sur le rôle de l'Etat. Pauvres comme riches, nous semblons croire que l'Etat, c'est une providence intarrissable, sur laquelle on peut tirer indéfiniment, comme sur celle du bon Dieu, qu'il peut toujours donner sans s'appauvrir ; que lui seul est tenu de pourvoir aux besoins sociaux, qu'à chaque pauvre, à chaque infirme, à chaque paresseux, il doit donner une place, un «rond de cuir» qui, les trois quarts du temps, n'est qu’un prétexte pour se soustraire à la loi du travail; que les riches sont les propriétaires absolus de ce qu'ils appellent leurs biens, et qu'ils peuvent en disposer, en user et abuser à leur guise, sans. avoir jamais à en rendre compte à personne. Leur devoir social, de venir à la rescousse de l'Etat qui n'y peut suffire, ou de contribuer au moins Pour une généreuse part de leur surplus à l'assistance matérielle, intellectuelle et morale de leurs semblables que la pauvreté, la maladie, et les mille et un accidents de la vie
ont rendus impuissants à se pourvoir, ils n'ont aucunement à s'en occuper, ce n'est pas leur affaire. Pour eux, le devoir social, c'est l'économie. Si téméraire que puisse en paraître le dessein, il m'a paru que c'était une bonne chose, de chercher à réveiller dans notre peuple, chacun dans sa sphère, par la parole, par l'exemple, la notion de ce devoir important et en faisant ce que vous voyez, j'ai voulu payer de ma personne, et remplir un devoir social, tout en donnant bon exemple. En commencant je vous disais combien je suis heureux de prendre part à cette fête. Hélas! ce bonheur n'est pas sans mélange. Notre école a été construite à deux : il devait s'en trouver deux pour la dédier solennellement à l'éducation de nos enfants. Mais l’homme propose et Dieu dispose, je suis venu seul. Ma coopératrice, l'ange de mon foyer, la fidèle compagne de ma vie pendant 38 ans est absente, partie pour un monde meilleur, après avoir consacré son petit patrimoine de famille à la réalisation de l'œuvre qui lui était encore plus chère qu'à moi-même. L'une de ses dernières pensées a été pour cette maison. Quelle joie eût été la sienne de m'accompagner aujourd'hui, et d’assistér au couronnement de notre œuvre commune! De ce bonheur, elle a dù faire le sacrifice comme celui de sa vie, et depuis quatre mois, elle repose dans ce coin de notre cimetière, là, tout proche, à l'ombre de cette maison. Puis-je moins faire en ce moment que d’avoir pour elle un souvenir, et de vous faire connaître la large part qui lui revient dans l'œuvre de notre école paroissiale. Quant à vous, enfants de ma bonne vielle paroisse de Beauport, regardez-la bien, cette maison, de ce jour elle est la vôtre. Venez-y sans crainte: la croix du Christ y a sa place d'honneur, et l'y aura toujours, je l'espère. Venez-y donc tous, pour y apprendre de vos
maitres dévoués pourquoi vous êtes venus en ce monde et ce que vous avez à y faire. Venez-y recevoir, de leurs mains, cette formation virile qui fera de vous des hommes de devoir et de sacrifice, des chrétiens et des citoyens sans peur el sans reproche. Venez vous y préparer aux luttes de la vie, aux rudes combats que peut-être il vous faudra livrer plus tard pour la conservation de l'héritage des ancètres, notre sol, notre religion, nos institutions, notre langue et nos lois. Fasse le ciel qu’alors chacun de vous soit prèt, à faire son devoir, réalisant ainsi les espérances que fonde sur lui la Patrie, et contribue généreusement à assurer les glorieuses destinées que nous rèvons pour elle.
Le discours de M. Bédard fut suivi de longs et chaleureux applaudissements.
Nous regrettons de ne pouvoir donner ici le texte du discours de M l'Archevèque. Sa Grandeur qui parle toujours d'abondance, avec une facilité et une conviction incomparables, écrit rarement ses discours. Ses nombreuses et accablan.es préoccupations ne lui en donnent guère le temps. Elle résuma en peu de mots ce que l'Eglise a fait dans le monde pour l'éducation et s'attacha surtout à faire toucher du doigt tout le bien qu'a fait le catholicisme et surtout le clergé de notre pays dans ce domaine. «La fondation de nos écoles, dit Monseigneur, de nos séminaires, de nos collèges et de notre Université est due à l'initiative désintéressée, intelligente et généreuse de l'Eglise catholique, et plusieurs, qui aujourd'hui dans l'Eglise et dans l'Etat occupent les plus hautes positions, ne seraient pas sorlis de l'obscurité de leur origine et méneraient dans le monde une existence à peu près inutile, sans le sacrifice d'un humble
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prêtre, ou d'un pauvre religieux.» Sa Grandeur termina en félicitant publiquement M. le chevalier Bédard pour son œuvre si hautement religieuse et patriotique.
DISCOURS DE M. L. ROBITAILLE, M. P
Monseigneur, Révérends Messieurs, Messieurs.
La fête qui nous réunit ici, en ce jour, est une de celle qu’une paroisse aime toujours à voir, car cela lui donne l'occasion d’avoir l'honneur de la visite de celui que l'on chérit avant tout, le digne archevèque qui préside aux destinées de l'église catholique, dans notre immense district.
D'un autre côté, le monument que nous avons en ce moment sous les yeux, n'est-il pas appelé à faire l'ornement de la populeuse et florissante paroisse de N. D. de Beauport? Ne vous révèle-t-il pas le grand amour pour la cause de l'éducation, que porte le donateur de ce beau collège Monsieur J.-E. Bédard — ne nous révèle-t-il pas aussi le zèle infatigable du digne curé de la paroisse le Rév. M. Déziel et de ses aides, zèle qui n'a pas cessé tant qu'il y a eu une pierre de l'édifice à mettre en place.
Sa Grandeur M l'Archevèque de Quebec a eu tout à l'heure, des paroles toutes de bénédiction pour parler de notre nouveau collège et nous avons compris une fois de plus, tout le bien que nous veut le distingué prélat qui ne manque jamais une occasion d'assister à nos fêtes religieuses.
Comme une ombre au tableau, les quelques mots, qu'on me demande de vous adresser, en cette circonstance,
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en ma qualité de représentant, me cause quelque inquiétude et je me demande avec anxiété, Monseigneur et Messieurs, ce que mes lèvres pourraient bien articuler afin que je puisse m'élever dignement à la hauteur de la situation.
Ce monument maintenant impérisable, qui abriterat-il? des hommes d'état ; des législateurs ; des tribuns ? non, pas encore, mais dans ses larges corridors, l'on verra, ces jours-ci s'y coudoyer, ceux qui sont appelés à devenir un jour les hommes que j'ai nommés tout à l'heure. Les enfants, les élèves des classes qui seront assurément les hommes de demain, l'avenir de notre pays si catholique et si canadien. Et si ma voix pouvait se faire entendre de ces enfants, je leur dirais avec l'élan du plus parfait ravissement : c’est dans vos cœurs que se lève le soleil, et les oiseaux chantent dans “os pensées ; dans votre âme courent les clairs ruisseaux. Les enfants sont au monde ce que sont les feuilles à la forêt ; ce que l'air et la lumière sont à la plante ; ce que la sève est au bois ; ils sont les rayons d'un climat plus brûlant et d'un soleil plus chaud, pour leurs chers et bien-aimés parents. Enfants, vous êtes plus encore : vous ‘valez plus que toutes les ballades qu'on a chantées. Vous êtes de vivants poèmes lorsque tout le reste est déjà mort.
Et je me résumerai en ajoutant comme dans une romance bien populaire autrefois et avec laquelle bien des mères canadiennes ont bercés leurs enfants sur leurs genoux :
Ange des cieux, que seras-tu sur terre ?
Homme de paix ou bien homme de guerre ; Prêtre à l'outel, beau cavalier au bal, Brillant poète, orateur général ?
En attendant sur mes genoux, Oh ! mon bel ange, endormez-vous.
Monseigneur, Messieurs, il ne me reste plus qu'à offrir mes sincères remerciments à tous ceux qui ont contribué à ce monument et particulièrement à Sa Grandeur M“ l'archevèque Bégin, qui a bien voulu y apporter la bénédiction du ciel et qui a prononcé de si belles poroles, il y a quelques instants. Je remercie, en mème temps tous ceux qui sont ici présents pour leur bienveillante attention.
DISCOURS DE L'HON. RODOLPHE ROY SECRÉTAIRE DE LA PROVINCE
Je ne saurais trop vous remercier, M. le curé, de la délicate attention que vous avez bien voulu me témoigner en m'invitant à assister à cette belle démonstration: la bénédiction et l'inauguration de cette magnifique école don généreux d'un enfant de cette paroisse, un véritable ami de l'instruction publique et qui comptera à jamais au nombre de ses plus zélés bienfaiteurs.
Cet édifice, tout en étant un des plus beaux ornements de ce beau village de Beauport, si pittoresque, si prospère, si rempli de touchants souvenir historiques, sera de plus, un arsenal complet où sa jeunesse viendra puiser, chaque jour, toutes les connaissances utiles dans ce siècle de lumière et de progrès.
En s'imposant un sacrifice aussi grand, M. Bédard a voulu démontrer à tous ses concitoyens toute l'importance qu'un véritable patriote doit attacher à tout ce qui peut accélérer les progrès de l'intruction publique dans cette province.
En effet, l'instruction publique fait aujourd'hui le principal sujet des discussions dans toute la presse de ce pays. Elle s'impose de plus en plus à l'attention de
tous les hommes publics, non seulement de cette province, mais de toutes les autres provinces de la Confédération, parce qu'elle intéresse toutes les classes de la société.
Elle est, comme on l'a si bien dit, la cause nationale par excellence.
En disant qu'elle est la cause nationale par excellence, qu'il me suflise de rappeler brièvement, ce qu'elle a fait pour nous, dans notre belle province. Ne lui devons-nous pas notre clergé canadien, ce clergé national dont nous sommes si fiers. Ce clergé national n'a-t-il pas multiplié dans toute cette province ces collèges classiques qui ont présidé à la formation de ce barreau, de cette magistrature intègre et éclairéé qui nous a donnée les Bédard, les Papineau, les Vallières, les Lafontaine, les Cartier, les Dorion et les Mercier pour ne parler que des disparus, luttant toujours à l'avant-garde, soit au prétoire pour défendre la cause de la veuve et de l'opprimé, soit dans l'arène politique pour conquérir le gouvernement responsable, soit sur le banc, administrant pour tous la justice suivant les principes sacrés du droit et de l'équité.
Ne devons-nous pas à ces mêmes collèges classiques tout notre corps professionnel : hommes de science, médecins, notaires, arpenteurs, ingénieurs et fonctionnaires public ; ne leur devons-nous pas nos poètes, nos historiens et nos publicistes ? Ne leur devons-nous pas enfin, comme le faisait remarquer dernièrement et avec tant de raison, un publiciste français M. Siefried, dans un ouvrage qu'il publiait l'an dernier, sur le Canada, la conservation de notre entitée comme race, et d'être restés ce que nous élions lors de la conquête, catholiques et Canadiens français.
Si nous avons encore beaucoup à faire dans cette province pour accélérer les progrès de l'intruction publique,
dans nos petites écoles des campagnes, au moyen de primes, le zèle des municipalités scolaires pour relever le traitement des instituteurs et construire des maisons d'école plus en harmonie avec les dernières données de la science hygiénique et les besoins du jour, s'il nous reste à créer des écoles techniques, de hautes études commerciales, pour ouvrir à la jeunesse de nouvelles carrières, — et nous sommes entrés dans cette voie à la dernière session, — nous pouvons affirmer, — dis-je, -- sans craindre la critique ou la contradiction, que nous avons raison d'être fiers de ce que nous avons fait pour l'instruction publique. Nous avons également raison d'être fiers des progrès que nous avons vu réaliser dans une période relativement courte, pour ne parler que d'un point. La somme de $10,000 affectée au paiement des primes dans les municipalités scolaires les plus méritantes a eu pour effet l'augmentation directe du salaire des institutrices sans que les municipalités scolaires aient eu autre surcharge qu'un surcroit de zèle et de bonne volonté de la part des commissaires, et sans qu'aucune loi scolaire, aucun règlement ou aucune mesure législative ne contraignit les contribuables ou les commissions scolaires. On ne leur demande pas un denier de plus de taxe ou de contribution. Tant il est vrai que la compulsion ne peut faire un argument de législation, mais qu'au contraire, le gouvernement doit et sait qu'il peut compter sur la bonne volonté et le patriotisme de ia population de la province de Québec, surtout quand il s'agit de l'instruction des petits.
Une autre somme de $10,000 affectée au paiement de primes annuelles de $15 et de $20 aux institutrices ° qui enseignent depuis 15 ans et 20 ans a eu pour résultat de les engager à persister dans l'ingrate carrière
de l'enseignement et à faire rester dans la carrière, des personnes d'expérience qui autrement s'en seraient allées chercher ailleurs un emploi plus lucratif, En d'autres termes, les primes que nous accordons gardent à l'ensei- #nement primaire des jeunes filles qui ont l'expérience et qui savent ce que c'est que la tâche d'enseigner aux enfants.
J'ai parlé tout à l'heure de la condition hygiénique des maisons d'écoles, et pour arriver à en faire des endroits que les enfants ne voient pas d'un mauvais œilet qu'ils fréquentent, sinon avec plaisir, au moins sans aversion et dans lesquels ils rencontrent des conditions qui ne compromettent ni leur santé, ni leur vigeur, nous avons approprié une somme de $20,000.
Ainsi avons-nous fait notre possible pour rendre aussi attrayante qu'il se peut, l'assistance aux classes de la part des élèves ; aussi salubre que possible la résidence, la maison d'école pour l'institutrice.
Sans doute, nous ne devons pas être optimistes. Nous devons reconnaître sincèrement qu'il reste encore beaucoup à améliorer et à réformer. Dans chaque pays, l'instruction publique est susceptible de progrès constants ; mais il n'est pas nécessaire pour arriver à ce résultat, de changer ou de modifier considérablement un système scolaire qui nous a été légué par des hommes qui ont fait leur marque dans notre histoire et qui est le fruit de leurs expériences et de leurs travaux.
Il ne faut pas non plus tomber dans l'excès contraire, en critiquant le présent et le passé et en mettant nos compatriotes de race et d'origine différentes de la nôtre sous l'impression que nous n'avons rien fait pour l’ins- ‘ truction publique dans cette province, et que nous sommes leurs inférieurs sous ce rapport.
En eflet, si nous jetons un coup d'œil sur l'histoire de l'instruction publique dans cette province, nous constatons que de 1760 à 1816, date de nos premières lois qui ont servi de base au système scolaire qui nous régit aujourd'hui, rien ne füt fait durant cette longue période par nos gouvernants pour aider au progrès de l'instruction publiaue ; que durant toute cette période, si l'instruction fut quelque peu répandue dans nos villes et nos campagnes, elle le fut grûce à l'initiative privée, c'est-à-dire grâce à notre clergé ct à nos communautés enseignantes.
Des obstacies ont entravé, pendant au-delà de dix ans, l'application des lois scolaires de 1846-1818, et que ce n'est que depuis i$00 que notre système scolaire est appliqué régulièrement.
En mentionnant nos communautés ensci:n:rt comme ayant rendu des services inapprécia!: \ la cause de l'instruction publique, dans cette prouve, je suis heureux de signaler aujourd'hui l'œuvre de+ irère: de la Doctrine Chrétienne qui, en acceptant la direction de cette magnifique école, ont voulu continuer 1: nobies traditions de leurs prédécesseurs.
En effet, en parcourant le travail si intéressant du docteur Meilleur sur l'instruction publique, nous lisor:s que les Frères de la Doctrine Chrétienne arrivèrent pour la première fois à Montréal en 1837 pour collaborer à la grande cause de l'instruction publique dans cette province. Ils n'étaient alors que quatre Frères. Ils ouvrirent des classes pour la première fois près du séminaire de St-Sulpice.
Dès 1869, ils avaient fondé un grand nombre d'écoles dans toute la province de Québec et à cette date, notre gouverneur général, sir John Young, lors de sa visite aux écoles des Frères de Montréal, ayant manifesté le
désir que tous les Frères lui fussent présentés individuellement, il leur serra, à tous, cordialement, la main, voulant leur témoigner publiquement sa reconnaissance pour les nombreux services qu'ils avaient rendus à l'instruction publique dans cette province.
Messieurs, je disais en commençant, ces quelques. remarques que l'instruction publique intéresse de plus en plus toutes les différentes classes de la société. C’est la cause nationale par excellence.
En effet, dans ce siècle de lumière et de progrès, l'instruction est devenue une nécessité de la vie non seulement pour les membres de ces grandes familles que l'on appelle les nations, mais encore pour la conservation du sentiment national, et pour illustrer cette pensée, je citerai ces paroles d'un homme d'Etat anglais, illustre, Lord Russell: «Ce ne sont plus les canons, mais ce sont les instituteurs qui seront désormais les maîtres du monde ».
DISCOURS DE Mon MATHIEU, P. A. C. M. G.
RECTEUR DE L'UNIVERSITÉ-LAVAL
On m'avait dit que tous ceux qui devaient aujourd'hui, vous adresser la parole, avaient été avertis. Je ne suis donc pas venu ici avec l'intention de vous parler ; je suis venu seulement prendre part à la fête d’une paroisse, d'une famille dont je me considère encore comme le membre. Je me rappelle que c’est ici que j'ai passé mes vacances durant mon enfance et je ne puis oublier ces beaux jours où jeune, plein de feu, allant à la vie comme on va au bonheur, éperonnant les jours qui ne semblaient pas aller assez vite, je jouissais à Beauport
de ce printemps de la vie, le cœur plein d'espérances aussi grandes que le chemin que j'avais à parcourir.
Au reste, vous venez d'entendre la belle adresse présentée à Ms l’Archevèque par votre excellent curé ; vous avez écouté, avec autant d'admiration que de respect, la réponse de M“ Bégin pour qui avoir de belles pensées et les bien exprimer semble être la chose la plus facile du monde; vous avez applaudi aux délicates paroles pronocées par M. Bédard, votre co-paroissien et le vrai fondateur de cette magnifique école. Je ne pourrais que vous exprimer à peu près les mèmes per.sées sous une forme moins agréable ; et je me trouve comme cet homme qui aurait à la main un bouquet de fleurs si délicates et si tendres qu'il n'oserait les toucher même pour en faire respirer le parfum et en faire contempler l'éclat.
Permettez-moi seulement de vous dire que je prends part à votre joie parce que je comprends tout le bien que va faire cette école dans cette magnifique paroisse.
Pour que se réalisent les espérances qu'elle fait naître, il faut que les bons Frères qui en auront la direction mettent du zèle et du dévouement dans l'accomplissement de leur devoir ; il faut aussi que les parents les aident à bien s'acquitter de leur tâche.
Or comment le zèle et le dévouement pourraient-ils faire défaut chez les éducateurs de vos enfants? Vous n'avez ni le temps ni la science nécessaires pour instruire ces enfants. Vous les confiez à ces chers Frères et vous leur dites : « Voici ce que nous avons de plus cher au monde ; c'est notre enfant. Nous ne vivons et nous ne travaillons que pour lui. Nous rêvons pour lui le meilleur avenir. Nous avons le regret de ne pouvoir l'y préparer convenablement nous-
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mêmes. Cet enfant, nous vous le confions ; entourez-le de votre sollicitude, afin qu'il réponde à nos espérances.»
Il faudrait être un monstre pour n'être pas touché d'une telle confiance et ne pas y répondre par un dévouement sans bornes et un attachement sans mesure.
Ce dévoument, vous le constaterez ; cet attachement, vous le sentirez, et vous vous réjouirez des heureux effets produits par la formation que recevront à l'avenir vos chers enfants dans cette école. Les bons Frères feront bénéficier ces enfants de leur expérience ; ils leur feront contracter l'habitude du travail qui est la condition nécessaire du succès ; ils leur feront acquérir une grande distinction dans les manières qui n’est pas une vertu de luxe: car on ne saurait jamais trop dire comme il est beau l'enfant, le jeune homme délicat dans sa tenue, réservé dans son maintien et sachant éviter ce que Montaigne appellait « la vileté des apparences» ; ils les rendront surtout bons chétiens et la chose leur sera d'autant plus facile que l'intelligence de l'enfant est plein de vigeur pour connaitre Dieu et son cœur plein de vie pour l'aimer.
Mais pour que tout cela se fasse, il faut votre concours. Vous direz à vos enfants de respecter l'autorité de leurs maîtres ; vous leur ferez comprendre tout le prix de la sollicitude et de la tendresse dont vont les envelopper leurs bons Frères ; vous mettrez dans leur cœur la reconnaissance qu'ils doivent témoigner à ceux qui font pour eux le sacrifice de leur temps et de leur vie.
Avec cela, votre école va prospérer et nous applaudirons à son succès. Nous nous en réjouirons surtout avec le bienfaiteur insigne que vous connaissez et dont je ne veux pas faire l'éloge pour ne pas lui faire de la peine. Puisse l'exemple qu'il donne aujourd’hui
être suivi par un plus grand nombre de ceux à qui la Providence a accordé la fortune! Puissent-ils comprendre ce qu'il y a de beau, de grand, dans la pensée de cet homme qui veut se survivre à lui-même et continuer, après sa mort, les œuvres de bien dont il comprend toute l'importance !
DISCOURS DE M. C. F. DELAGE DÉPUTÉ DU COMTE DE QUÉBEC AU LOCAL
Monseigneur, Monsieur le Curé, Mesdames, Messieurs.
C'est avec un sentiment de légitime fierté que je me suis rendu aujourd'hui au milieu de vous afin de prendre part à cette démonstration grandiose qui prouve, une fois de plus, que vous n'êtes dévancés, dépassés par personne et sur aucun terrain ; démonstration qui honore autant ceux qui l'ont organisée, les pères de famille, que ceux qui en sont l'objet, leurs enfants; démonstration organisée avec soin, à laquelle ne manque rien, pas même ce décor si désiré, le beau soleil de notre ciel; démonstration qui va faire époque dans les annales de notre paroisse et dont l'écho se répercutera jusqu'aux extrémités les plus reculées de la province et y produira, j'en ai la ferme conviction, un effet considérable et très salutaire.
L'exemple entraine plus que les paroles. C'est aussi avec un vif sentiment de reconnaissance auquel se joint, je l'admets, une certaine crainte bien légitime, que je
me lève, en ce moment pour joindre ma voix à celles si éloquentes et si sympathiques que vous venez d'entendre, afin de vous offrir des remerciements et des félicitations.
J'ai été, je suis encore, je serai toujours un membre de la famille, vos joies comme vos deuils, je veux les partager, je désire travailler à la réalisation de vos plus chères espérances. Vous m'avez compris, vous me comprenez, Vous me considérez comme un des vôtres, vous appréciez les efforts que je fais pour obtenir la part à laquelle vous avez droit. J'en suis profondément touché, et je vous dit d'abord et du plus profond de mon cœur, merci ; merci pour cette marque non équivoque de vos sympathies.
Messieurs, aux derniers jours de la session provinciale de 1905, l'honorable Premier ministre, en proposant l'adoption des résolutions qu'il avait déposées sur la table du greffier et par lesquelles il nous demandait à nous, ses collègues et vos mandataires, de vouloir bien porter à $100,000 l'octroi de $50,000 destiné à venir en aide aux écoles élémentaires, termina son discours de la manière suivante : « Je voudrais voir tous les membres de cette assemblée se dévouer activement au rehaussement de l’école primaire, de la petite école, comme nous avons appris à l'appeler dès notre jeune âge. Je voudrais que chacun de nous se fit un devoir impérieux de prècher chez ses électeurs cette vérité que l'éducation est un capital et que toute somme dépensée pour la petite école est de l'argent superbement placé. »
L'impression qu'avaient produite sur mon esprit ces dernières paroles du chef, n'était pas encore disparue lorsque, Messieurs, votre invitation d'assister à cette fête d'y adresser la parole, m'est parvenue ; et sans
hésitation, escomptant d'avance votre sympathie toujours grandissante voulant faire acte de bon soldat, d'un soldat discipliné, voulant répondre à l'appel parti d'en haut, à l'ordre délicatement exprimé sous la forme d’un désir, j'ai pris la décision de vous parler de l'intéressante question de l’Instruction publique, de l'Instruction publique dans la province de Québec, je dirais mieux peut-être, de notre système scolaire, de ce système scolaire que l'on attaque souvent avec violence, toujours avec injustice, mais que l'orage passé, l'on retrouve intact, et qui restera comme l’un des plus beaux monuments de la législation moderne, comme l'un de ces monuments sur lesquels ne sont pas gravés en vain ces grands mots : justice égale pour tous, liberté d'enseignement, respect aux minorités.
Tout être, Messieurs, a ses droits et des devoirs. Le cercle de la famille vient d’être augmenté d'une unité. Un nouveau convive s’est asssis à la table. Il a droit à la nourriture correlle.
Il saura la der:::.nder bientôt à grands cris, et il sera, grâce à Dieu, sur la terre de la province de Québec, promptement et généreusement servi. Mais l'homme ne vit pas seulement de pain. L'esprit, le cœur, l’âme de cet enfant sentiront bientôt les aiguillons d'un autre appétit. Il a droit aussi au pain de l'intelligence. 11 saura également le demander. Dieu, Famille, Patrie, criera-t-il, et la famille, l'Eglise et l'Etat, s'ils comprennent leur devoir se rendront à son appel et lui fourniront ces aliments qui lui donneront la force de sortir de l'état de ténèbres et d'ignorance dans lequel il se trouve. La famille est tenue à cette obligation en vertu du droit naturel, l'Eglise en vertu du droit divin, car elle est la gardienne de la foi et de la morale, elle doit l’enseigner aux nations, l'Etat en vertu d’un droit indirect,
car il est à défaut de la famille et de l'Eglise le protecteur de la société, des citoyens et de l'enfant.
Tout système scolaire doit respecter ces droits. Le nôtre s'est conformé à cette obligation, voilà sa triple: base.
Lorsque la question de la Confédération a été soulevée, nous n'avons point voulu être un obstacle à la réalisation de ce gigantesque projet, destiné toutefois dans l'esprit de ceux qui le favorisaient avec le plus d'ardeur et d'enthousiasme, à nous noyer d'une manière certaine, en nous conduisant lentement peut-être, mais sûrement, à l'union législative. Une fois de plus, nous avons donné une preuve de notre inaltérable loyauté, de notre dévouement à l'Empire britannique. Les sacrifices étaient de notre côté, les dangers pour nous. Nous n'avons point reculé. Cependant, nous avions pratiquement tout abandonné, nous ne nous étions en réalité réservé qu'une chose : l'éducation de nos enfants, le droit de leur apprendre la langue que nous parlons et que nous voudrons toujours parler, le droit de leur enseigner la religion que nous pratiquons et que nous ne voudrons jamais abondonner pour une autre, et enfin le droit de leur donner cette mentalité qui est la caractéristique de notre nationalité : le respect à l'autorité religieuse, civile et politique ; la fidélité au passé, la loyauté au présent,
L'entente, je devrais dire, la condition était que les minorités seraient respectées et nullement molestées, quel que serait l'endroit où elles se trouveraient.
Dieu merci ! nous n'avons pas manqué à notre parole. Nous avons respecté la pensée des pères de la Contédération. Nous n'avons rien rayé dans l'acte constitutionnel auquel nous devons l'existence politique, non
pas parce que nous ne pouvions point le faire, mais parce que nous ne devions point le faire,
Voulez-vous la preuve de ce que j'avance, la preuve éclatante des sentiments qui nous animent, de notre bonne foi, de notre sincérité ? Ouvrez avec moi ce petit volume intitulé : « Lois scolaires de la province de Québec », et vous la trouverez.
Par le Conseil de l'Instruction Publique, les autorités religieuses et civiles exercent leur contrôle sur l'enseignement.
Par les commissions scolaires, les contribuables, c'est-à-dire les pères de famille, choisissent ceux qui vont imposer les taxes nécessaires, les percevoir et en faire l'emploi. La minorité jouit de tous les privilèges qui lui ont été garantis. Les chefs de famille peuvent faire donner à leurs enfants l'instruction dans l'école de leur croyance religieuse, et par un simple avis de leur part, ils ne peuvent être forcés de contribuer à l'avenir qu'au maintien de cette école.
Et c'est ce système que l'on a osé appeler «une relique du passé, des siècles d'ignorance, et qui cherche à perpétuer des superstitions aveugles, des dogmes dégradants et déshonorants, qui détrônent la conscience, violent la raison et obscurcissent l'intelligence.
Relique du passé, soit, mais de ce passé où l'Eglise et l'Etat se donnaient la main, comme le touchant spectacle nous en est donné aujourd’hui pour poser la pierre angulaire de l’école, d’où sortaient des générations qui n'étaient point élevées dans la haine et le mépris, mais dans le respect et l'amour des dépositaires de l'autorité religieuse, civile et politique, dans laquelle on enseignait à considérer le patron, non pas comme un tyran, mais comme un bienfaiteur, le capital comme un levier et non comme un pressoir.
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Reliques du passé, qui cherchent à perpétuer des superstitions aveugles, des dogmes dégradants et déshonorants. Superstitions aveugles, dogmes dégradants et déshonorants auxquels les esprits les plus éclairés ont donné leur adhésion, qu'ils ont admis et reconnus nécessaires pour le bonheur de l'humanité; qui détrônent la conscience inais de telle sorte que dans l'échelle du crime, note population occupe le dernier échelon; qui obscurcis:ent l'intelligence, mais à un tel degré, que lorsque nous allons dans des expositions universelles, soutenir la comparaison de notre système scolaire, avec celui des autres pays, montrer quels sont ses résultats, nous en revenons couverts de lauriers après: avoir conquis la première place.
Ah! de telles reliques méritent le respect et la vénération des populations qui ont le bonheur de les posséder. Ce sont de véritables talismans, et je prie la Providence de nous les conserver longtemps, toujours.
Messieurs, vous êtes Canadiens français, c'est-à-dire qu'à vous plus qu’à tout autre, s'applique avec justesse ce vers du poète:
Tout homme a deux pays, le sien et puis la France.
Vous êtes loyaux à l'Angleterre, dont le drapeau protège vos libertés, vous êtes prêts à payer pour elle jusqu'à l'impôt du sang, mais vous êtes aussi fidèles au passé et chaque année, au jour de la Saint-Jean- Baptiste, vous célébrez pieusement la fête de la patrie absente mais non oubliée, dont le drapeau a repassé les mers et ne reviendra probablement jamais flotter sur vos têtes. Vous avez, Messieurs, une noble, une légitime ambition : la conservation de votre langue, de vos institutions et de vos lois, la transmission intacte du dépôt sacré qui vous a été confié, bref, vous voulez rester
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français et catholiques, sous l'égide du drapeau britannique. Jusqu'à présent, Messieurs, vous avez réalisé le patriolique projet que vous aviez formé, et ce beau résultat, vous le devez surtout à votre système scolaire. L'éducation a été la planche de salut. Elle vous a sauvés, elle vous sauve, elle vous sauvera. Ah! je le sais, une agitation à ce sujet est commencée et se poursuit. Une véritable fièvre s'est emparée de tous les esprits. Dans toutes les provinces de la Confédération, dans les grands journaux quotidiens comme dans les plus humbles gazettes, dans les clubs politiques, dans les sociétés d'économie politique, les graves questions de l'éducation sont discutées avec entrain, avec chaleur, avec enthousiasme. Notre système scolaire passe en ce moment au crible de la critique. Les uns trouvent qu'il est excellent, les autres n'y découvrent rien qui vaille la peine d'être conservé.
Je suis bien prêt à l'admettre, notre système n'est peut-être pas parfait, mais il est perfectible, il est complet. Dans quel état nous trouvions-nous aux tristes jours de la cession ? Un siècle à peine s'est écoulé depuis cette époque et aujoud'hui nous avons des écoles primaires, secondaires, modèles, normales, industrielles, techniques, des académies, des collèges commerciaux, classiques, des universités. Que nous manque-il donc ? Il ne nous reste qu'à perfectionner un système, qui est bon, sain, et moral, qui a fait ses preuves, et qui répond à nos besoins, à nos aspirations nationales et religieuses. Je n'ai aucune hésitation à le déclarer encore une fois aujourd'hui : Je ne suis pas du nombre de ceux qui veulent « abattre, détruire, renverser », mais du nombre de ceux qui veulent améliorer, fortifier, consolider. Je suis pour le progrès sous toutes ses formes, suivant les
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besoins et les ressources de notre population. Je reconnais qu'elle a fait quelque chose, et je ne crois pas que l'humilier soit un moyen digne, efficace, pour la faire avancer dans le chemin du progrès. Oui, je suis du nombre de ceux qui veulent une école proprette et coquette, où les règles de l'hygiène soit observées, et qui soit « un home » pour l'enfant, qui lui rappellera les plus beaux jours de son existence, qu'elle soit ombragée par des arbres, surtout par l'érable, afin qu'il n'ait pas à aller loin pour en arracher la feuille qu'il mettra à sa boutonnière le jour de notre fête nationale. Je suis du nombre de ceux qui veulent qu'il y ait non loin d'elle un mai au bout duquel flottent les deux drapeaux qui nous sont si chers, celui de la France et de l'Angleterre, unissant leurs gloires et leurs énergies et provocant dans nos cœurs et nos esprits les nobles sentiments de la fidélité et de la loyauté. Je suis du nombre de ceux qui veulent que l'instituteur qui s'y dévoue soit rémunéré généreusement, suffisamment, mais je suis surtout du nombre de ceux qui croient que l'on ne doit pas, qui veulent que l’on ne rompe pas avec le passé ; que la pierre angulaire de cette école soit posée et maintenue par l'Eglise et par l'Etat, convaincu que la génération qui sortira d'une pareille école sera une génération chrétienne, saine et morale, qui sera notre gloire et notre récompense, et qui, comme celle d'hier et d'aujourd'hui, jouera un rôle prépondérant, non seulement dans cette province, mais dans toutes les autres provinces de la Confédération.
Messieurs, mes dernières paroles seront pour votre curé, les directeurs du nouveau collège, leurs élèves. Monsieur le curé, il y a quelques jours, vous m'écriviez, permettez-moi de commettre une indiscrétion, afin que
je sollicite pour le nouveau collège, de la part du gouvernement fédéral, une faveur qui, depuis vous a été accorcée. Avec cette amabilité, cette sympathie qui caractérise chacun de vos actes, —je devrais ajouter cette humilité, car vous ne voulez pas que votre nom soit même mentionné aujourd'hui, mais c'est en vain que vous agissez ainsi,—vous avez continué les traditions du clergé canadien, vous avez contribué puissamment à l'érection de ce beau monument, avec le généreux concours des donateurs, et l'appui intelligent et actif du Conseil municipal, présidé par l’honnète citoyen que vous connaissez et celui de la Commission scolaire à la tête de laquelle se trouve un autre homme non moins dévoué; et vos noms sont tous gravés sur un monument plus durable que l’airain, dans l'âme immortelle des enfants de cette paroisse. Vous ajoutiez en faisant cette demande, que j'avais été le défenseur et le parrain de ce collège. Je me suis rappelé, en effet, que je l'ai tenu sur les fonds baptismaux, au jour où Ja Législature lui a donné l'existence civile. Une filiation s'est produite, alors entre lui et moi, d'où résultent certaines obligations auxquelles je ne songe nullement à me soustraire, que je suis heureux, au contraire, de remplir et avec votre permission, Monsieur le curé, grâce à la libéralité de l'honorable secrétaire de cette province, qui rehausse de sa présence cette démonstration, je déposerai dans le berceau du nouveau né un chèque de cinq cents piastres, pour l'aider à défrayer le coût de son trousseau,.
Messieurs, je ne puis oublier ceux qui viennent prendre la direction de ce collège, je les connais, j'ai été leur élève. J'ai passé sous leur férule et j'en ai gardé bon souvenir. Les Frères de la Doctrine Chrétienne sont les éducateurs de l'enfant du peuple. Ils
seront à leur place ici et leur séjour y sera fructueux. La tâche de l'instituteur est grande, noble, mais elle est bien ingrate, très lourde et pleine de responsabilités. Vous lui confiez un enfant dont l'âme est comme une cire molle, et vous lui demandez, comme on l'a dit récemment, de vous le rendre un citoyen outillé, prêt pour les luttes de la vie. C'est l'auxiliaire du prêtre, de la famille, de la patrie. Sur son passage, inclinezvous avec respect. Secondez-le dans son beau travail. Et dans ce but, et afin de commémorer l'événement d'aujourd'hui, et comme une preuve que je sais me souvenir, que les Révérends Frères me permettent de mettre à leur disposition une médaille d'argent pour l'élève qui se sera le plus distingué dans le cours de l'année scolaire qui commence sous de si favorahles auspices. Et-vous, les jeunes, pour qui ces nombreux sacrifices sont faits, pour qui cette dépense d'énergie est faite, vous allez répondre à l'attente, à l'appel et apporter votre sympathique concours. Vous avez l'intelligence, le talent, vous aurez désormais une école, érigée sur un terrain idéal, arrosé par le sang de héros et de martyrs ; non loin du beau grand fleuve St-Laurent, en face du vieux rocher de Québec, où tout vous parlera du passé et vous poussera vers l'avenir. Joignez-y le travail et vous arriverez certainement au succès. Vous avez des exemples à suivre ; vous avez fourni au journalisme des plumes fortes et bien taillées, à la province de Québec, des premiers ministres, et tout récemment vous applaudissiez l’arrivée d'un jeune homme, issu d'une de ces braves familles, dont les pères ont tenu les manchons de la charrue et dons les fils savent encore les tenir, qui après avoir brillé dans notre séminaire, s'en est allé cueillir des lauriers dans les universités de la vieille Europe, et qui revient aujourd'hui humblement mettre
le fruit de son travail à la disposition de ses compatriotes, et vous aviez raison. Mais noblesse oblige ; nous comptons sur vous pour en fournir encore, et en plus grand nombre à l'avenir, de ces hommes distingués et précieux, au clergé, aux professions libérales, au commerce, à l'industrie et à l’agriculture, et nous ne serons déçus dans nos espérances.
Je termine. Messieurs, vous m'avez invité d'adresser la parole en cette circonstance. Je vous en suis infiniment reconnaissant. Vous m'avez fourni une excellente occasion de dire ce que je pense en un moment aussi propice, où les esprits et les cœurs sont unis devant les autels communs de la religion et de la patrie, sur une question qui a été mise en dehors du domaine de la politique, qui y est encore et qui y restera, je l'espère, longtemps encore. Le silence est parlois une négation, on me l'a reproché. Je l'ai saisie, cette occasion, avec plaisir et empressement. Les voilà mes idées en matière d'éducation, la voilà ma profession de foi. Ces pensées, je les crois saines, je les crois bonnes, je me . nets donc de vous les offrir avec tout l'intérêt que je vous porte, de vous demander de les propager, de les défendre. Je les jette en vos esprits, en vos cœurs, en vos âmes, et sous l'action de votre patriotisme éclairé, elles vont produire des fleurs et des fruits.
Et s’il en est ainsi, si à l’instruction, à l'éducation nous joignons la sobriété et le travail, le flot de l’immigration pourra grandir et ne nous engloutira jamais.
Nous ne serons peut-être jamais la majorité, mais nous serons au premier rang sous le rapport moral, intellectuel et vr'itique, et quoiqu'il arrive, nous formerons toujou: *e nationalité distincte, avec laquelle il faudra comp. ., continuant et capable de remplir le
rer
rôle qui lui a été confié: la diffusion des idées françaises et catholiques sur la terre canadienne.
La cérémonie prit fin vers les 6 heures du soir. Les paroissiens s'en retournèrent contents, emportant dans leurs foyers le souvenir d'une fête à jamais inoubliable pour eux et pour leurs enfants.
Le lendemain, les journaux donnèrent un compterendu de la cérémonie, et tous, sans exception, félicitèrent M. Bédard de sa grande et intelligente générosité.
Ces éloges sont mérités. En effet, où ne saurait dire assez combien une œuvre comme celle à laquelle M. et Mde. Bédard viennent d'attacher leur nom, peut produire de nombreux fruits de salut dans une paroisse.
L'Ecole Saint-Edouard à Beauport est ouverte depuis huit mois seulement, et déjà l'on s'aperçoit d'un heureux changement parini les jeunes garçons de la paroisse. C'est ce que nous répètent sans cesse les pères et mères de famille qui, tous les jours, hénissent les généreux donateurs pour avoir procuré à leurs fils un infaillible moyen d'être élevés chrétiennement. Ces enfants d'aujourd'hui seront les hommes de demain. Cette formation reçue, ils ne la perdront jamais et dès maintenant, on peut présager quelle génération de brave citoyens, de bons pères de familles l'Ecole Saint-Edouard est destinée à former.
En terminant, nous ne pouvons faire mieux que de citer l'extrait d'un article publié dans un journal de Québec ‘, le 7 septembre 1907 : et qui est comme la conclusion logique de notre modeste travail: «Nous ne fatiguerons pas M. Bédard d'éloges dithyrambiques ; nous savons qu'il ne fait pas le bien pour qu'on en
(1) La Libre Parole.
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parle dan: les journaux et que le témoignage de sa conscience lui suffit. Il nous permettra seulement de regretter que le nombre de ceux qui peuvent et surtout qui agissent comme lui soit si rare.
Combien se demandent s'ils répondent bien aux espérances de ceux qui les ont protégés en se bornant à vivre honorablement et aussi agréablement que possible? Combien aussi se préoccupent de leurs devoirs sociaux ? La reconnaissance pèse à certaines âmes et il en est qui n'oublient jamais assez vite ceux qui les ont faits ce qu'ils sont. Mais il en est d'autres, et combien plus nombreux, qui ne paraissent même pas soupconner l'existence des devoirs envers leurs concitoyens.
cree l'exemple de M. J.-E. Bédard ne serait-il pas pius souvent suivi ? »
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AC: .: DE DONATION DE L'ECOLE SAINT-EDOUARD AUX SYNDICS
Par devant Maître Joseph-Désiré Marcoux, Notaire Public, pour la province de Québec, domicilié en la paroisse de Beauport, soussigné :
Ont comparu : Joseph Edouard Bédard, avocat, Conseil du Roi, de la dite paroisse de Beauport, et Dame Adèline Bélanger son épouse : lesquels nous ont représenté que, dans la vue de procurer aux jeunes
garçons, Canadiens-français et Catholiques romains, de cette paroisse de Beauport, une instruction profane convenable et une solide formation religieuse, et d'en faire par là des citoyens honorables et utiles, et des hommes sincèrement dévoués à la Religion et à la Patrie, ils ont érigé, près de notre église paroissiale, une maison d'école spacieuse qu'ils se proposent de mettre sous la direction d’une congrégation religieuse enseignante: et que pour assurer à cette école une existence permanente et en faire une institution paroissiale, ils entendent en transférer la propriété à la paroisse de Beauport, savoir : à des fiduciaires, représentant la dite paroisse, et qui seraient le curé, le maire, et le président de la commission scolaire catholique de la dite paroisse, en leurs qualités officielles respectives, et qu'ils désirent maintenant donner suite à ce projet et faire passer acte authentique de la cession de la dite école aux dits fiduciaires.
En conséquence, les dits comparants déclarent qu'ils font par le présent donation entre-vifs, pure et simple et irrévocable, et libre de toutes charges quelconques, à Monsieur l'Abbé Louis Anselme Déziel, prêtre, curé de la dite paroisse de Beauport, à Monsieur Jules Bélanger, marchand et maire de la dite paroisse, et à Monsieur Edmond Giroux, agent d'assurance et président de la commission scolaire catholique de la même paroisse, tous trois présents et acceptant en leur qualité officielle respective, tant pour eux-mêmes que pour leurs successeurs en office, l'immeuble suivan., savoir: «Un terrain de forme quadrilatérale, borné en front vers le nord à un chemin public qui s'appellera l'« Avenue de l'Ecole », en profondeur vers le sud à une rue projetée qui portera le nom de «rue Saint Edouard», d'un côté vers l'est à une autre rue projetée qui sera la rue «Saint Cléophas » et de l’autre côté vers l'ouest par une autre rue projetée qui sera la rue «Saint dmond », ayant trois cent vingtquatre pieds de largeur, sur une profondeur de trois cent douze pieds dans la ligne est, et de deux cent vingt pieds dans la ligne ouest, le tout mesure anglaise, avec la bâtisse dessus contruite ; lequel terrain est ma:ntenant connu et désigné comme le numéro quatre cent soixante huit À un (468-A-1) du cadastre et du livre de renvoi officiel de la paroisse de Beauport, pour les dits donataires ès-qualités et leurs successeurs en office posséder le di immeuble en fiducie, comme école primaire paroissiale de Beauport, de ce jour à toujours, et ce, aux conditions suivantes, savoir :
1° Les donataires ès-qualités possèderont, entretiendront et conserveront le dit immeuble pour les fins d'une école primaire, pour les jeunes garçons de la paroisse de Beauport. Mais si les circonstances le permettent,
ils pourront y admettre les enfants des municipalités voisines, à telles conditions qu'il leur plaira de fixer.
2 En souvenir de feu monsieur l'abbé Louis-Edouard Parent, ancien curé de la Pointe-aux-Trembles, le grand oncle et le protecteur. insigne du donateur, cette institution portera le nom de l’«Ecole Saint-Edouard, à Beauport ».
3° Les dits donataires confieront la dite école à une congrégation religieuse enseignante, aux conditions à être arrêtées entre eux et la congrégation de leur choix.
4 Afin de faire participe la dite école aux avantages accordés par la loi aux écoles publiques en cette. province, il pourra être fait entre les dits donataires et leurs succeseurs, la dite congrégation religieuse et la commission scolaire catholique ayant juridiction sur le territoire où la dite école est bâtie, tels arrangements qui seront jugés convenables pour mettr- ia dite école sous la régie de la dite commission scolaire.
5° Après avoir pourvu aux besoins de l'école primaire à être tenue dans la dite institution, les fiduciaires pourront utiliser le local restant disponible pour y recevoir les jeunes gens de la paroisse et leur offrir l'occasion de s'instrüuire et de s'amuser.
6° Les fiduciaires devront s'adresser à la Législature de cette province, dès sa prochaine session, pour en obtenir un acte d'incorporation civile de la présente fondation sous le nom de « Les Syndics de l'Ecole Saint- Edouard à Beauport », et légalisant autant que possible les d spositions du présent acte de donation.
7° Personne n'aura qualité pour occuper la charge de Syndic s'il n’est pas catholique romain et canadienfrançais.
Au cas où le maire n'aura pas qualité ou refuserait de remplir la charge, il sera remplacé de plein droit par
le conseiller municipal en office le plus âgé, et possédant les qualités sus-indiquées.
Si le président de la commission scolaire n'a pas qualité ou refuse de remplir la charge, il sera remplacé par son collègue dans la commission, et suivant le mème mode que le maire.
Au cas de tel refus de la part du curé, les deux autres syndics pourront agir seuls,
8° Si, pour une cause quelconque, l'école reste fermée pendant plus de douze mois consécutifs après le premier septembre prochain, la présente donation deviendra nulle de plein droit, et les biens présèntement donnés. appartiendront en toute propriété au Séminaire de Québec, à titre de donation entre-vifs pure et simple.
Mais si la fermeture de l'école était causée par l'incendie, les syndics auraient un délai de deux ans pour reconstruire et réouvrir la dite école, faute de quoi et passé lequel délai, le paragraphe précédant aurait son eflet.
9 Les Syndics agiront conjointement, et à cette fin, se réuniront de temps à autre, sur l'avis de convocation de de l’un aux deux autres, donné par écrit au moins vingt-quatre heures d'avance, à leur domicile respectif ou en personne,
Dans toute réunion des syndics dûment convoquée deux d’entre eux formeront un quorum, et pourront transiger les affaires.
10° Les assemblées des Syndics seront présidées par le curé, et en son absence par le plus âgé des deux autres Syndics. Elles seront privées.
11° Toute résolution des Syndics pourra être référée par l'un d'eux à l'Ordinaire du diocèse de Québec, qui pourra l’annuler ou le modifier, et dont la décision sera finale.
12° Les Syndics détermineront eux-mêmes le lieu et les époques de leur réunions.
23° Les décisions seront prises à la majorité des Syndics présents. Au cas d'absence de l'un d'eux, le président aura voix prépondérante.
14° Les Syndics tiendront un régistre de leurs délibératiuns, et des livres de compte. Ces livres et registres resteront en dépôt à la cure ou à l'école. Chaque Syndic y aura accès en tout temps, et pourra en prendre ou en faire prendre des extraits.
15° Dans le courant du mois de juillet, chaque année, dans une assemblée des paroissiens convoquée au prône, à huit jours d'intervalle, et tenue dans la grande salle de l'Ecole, les Syndics feront rapport de leur administration pendant l'année scolaire précédente.
Copie de ce rapport sera transmise sans délai à l'Archevèque de Québec, au Surintendant de l'Instrucüon Publique, au Conseil Municipal et à la Commission scolaire Catholique de Beauport.
Le dit rapport devra être entré au livre des délibérations des Syndics.
16° S'il devenait impossible aux Syndics d'obtenir, pour les fins de la dite école, les services d'une congrégation religieuse enseignante, il lui serait loisible d'engager des instituteurs laïques et même, ils devraient le faire en toute diligence, et sujet à la sanction portée en la clause numéro huit ci-dessus.
Dont acte: Fait reçu à Beauport, en la demeure des Donateurs, l’an mil neuf cent six, le treizième jour du mois d'octobre, fête de St Edouard le Confesseur, sous le numéro cinq mille cinquante-six, des minutes du Notaire soussigné. Et les parties ont signé avec moi, dit Notaire, ainsi que les Révérends Messieurs les abbés
Silvio Deschène, et Luc LaRue, vicaires de cette paroisse qui ont signé avec moi, dit Notaire, après lecture faite.
(Signé) A. B. Bépann, J. E. Béparp, L. À. DézeEL, PRE, Jures BÉLANGER, Epxoxp Giroux, Siz.vio DESCHÈNES, PTRE, Luc Lanue, Prre, Jos D. Mancoux, N. P.
Vraie copie de la minute demeurée de record en mon étude.
Jos D. Mancoux, N. P.
CONTRAT D'ENGAGEMENT ENTRE LES SYNDICS DE L'ECOLE SAINT-EDOUARD A BEAUPORT, LES COMMISSAIRES D'ECOLES ET LES FRÈRES DES ECOLES CHRETIENNES
Par devant Maitre J.-D. Marcoux, Notaire publie pour la province de Québec, et résidant à Beauport, soussigné :
Ont comparu :
1° Les Frères des Écoles Chrétiennes, corporation légale créée en 1875 par l'acte provincial 39 Victoria, chap. 80, représentés par le Sieur Joseph Carbonneau, en religion, frère Mamertus-André, directeur de la maison principale des dits Frères, à Québec, à ce dûment autorisé par résolution du conseil de la dite corporation, en date du 9 mars courant, la dite résolution contresignée par chacun des comparants, et annexée à la minute du présent acte;
2 Les Commissaires d'Ecoles de la paroisse de Beauport, comté de Québec, représentés par les Sieurs Jean-Baptiste Daigle et Philéas Giroux, suivant résolution des dits Commissaires, dont copie certifiée et contresignée par les dits comparants est annexée à la minute du présent acte;
3 Les Syndics de l'Ecole Saint-Edouard, à Beauport, corporation légale créée par l'acte 8 Edouard VII, chap. de cette Province, représentés par Monsieur l'Abbé
SW
Louis-Anselme Déziel, prètre, curé de la paroisse de Beuport, l'un des dits Syndics, à ce dûment autorisé par résolution des dits Syndics, dont copie, contresignée par les dits comparants, est annexée à la minute du présent acte; lesquels comparants sont convenus de ce qui suit, savoir:
1° Les Syndics, propriétaires fiduciaires d'un immeuble portant le numéro quatre cent soixante-huit A-un, (468-A-1) du cadastre officiel de la paroisse de Beauport, mettent, par le présent, à la disposition des Frères le dit immeuble, pour y tenir et diriger une école primaire pour les jeunes garçons de Beauport ;
2 Les Frères sont autorisés à entrer dans la bâtisse construite sur le dit immeuble pour les fins de la dite école.—Ils reconnaissent que cette bâtisse est dans les conditions requises par eux pour y tenir la dite école;
3° Les Syndics conservent la surveillance du dit immeuble. Ils auront en tout le droit absolu de le visiter pour en assurer le bon entretien, et voir à ce qu'il ne serve à aucune autre fin que celles de la dite école, à moins d’une autorisation spéciale et par écrit de leur part ;
4° Les dits Syndics restent chargés de tous les frais d'entretien et de conservation du dit immeuble, et les dits Frères n'auront aucunement à y contribuer;
5° Il ne pourra être fait dans le dit immeuble aucun changement sans la permission expresse et par écrit.des dits Syndics ;
6° Les Frères sont autorisés à cultiver à leur profit cette partie du dit immeuble qui restera disponible, après avoir pris l’espace requis pour la cour de récréation des enfants fréquentant la dite école;
7 Au cas où il serait commis aucune déprédation ou causé aucun dommage au dit immeuble, ou au
mobilier qui s'y trouvera, les Frères devront en informer les Syndies sans délai ;
8 Les Syndics fourniront le luminaire, le combustible et l'eau requis pour le besoin de l'école et des Frères. L'ameubl'-ment des classes, l'entretien et les réparations de l'immeuble, les livres et les objets nècessaires aux maitres pour donner l'enseignement et entretenir l'émulation parmi les élèves, seront à la charge des Syndics ;
9 Ils fourniront chaque année $10.00 par classe, pour achat de livres à ètre donnés en récompense aux élèves les plus méritants. Le choix de ces livres sera fait par le frère Directeur avec l'approbation des Syndics ;
10° Le premier septembre prochain, la corporation des Frères installera dans l'école quatre Frères, dont trois pour diriger chacun une classe, et le quatrième pour gérer le temporel de la communauté ;
11° Le traitement annuel du frère Directeur sera de $300.00, et celui de chacun des autres frères, y compris celui du temporel, de $250.00, payables par versements mensuels au commencement de chaaue mois.
Le frère Directeur pourra remplacer le frère du temporel par un séculier.
Le gardien ou chauffeur, dont le choix appartient au frère Directeur et est sous sa dépendance, sera à la charge des Syndies. Ou il sera fait entre les parties un arrangement à forfait pour le chauffage et travaux de nettoyage et autres;
12 D'hui au premier août prochain, il sera payé par les Syndics pour chaque frère, en sus du traitement, et une fois pour toutes, $200.00, pour frais d'ameublement, etc. Pareille allocation sera payable à chaque
frère additionnel requis par l'augmentation du nombre des élèves ;
13° Si les frères se trouvaient momentanément dans l'impossibilité de fournir des maîtres religieux à toutes les classes, le frère Directeur pourra engager des maitres séculiers, mais munis des diplômes exigés par la loi, Le salaire de ces maîtres séculiers n'excèdera pas celui alloué aux -eligieux. Il devra ÿ avoir constamment trois frères s..; quatre maitres, et quatre frères sur six maitres ;
14° Les Frères vivront en communauté, suivant leurs règles et I2 direction des supérieurs de leur Institut ;
15° Ils admettront eux-mêmes les élèves, et pourront les renvoyer pour les raisons prévues par la loi, après avoir usé des voies d'encouragement et de répression convenables, Avis de tels renvois et de leurs motifs devra être donné immédiatement par eux aux Commissaires ;
16° L'enseignement donné dans l'école sera d'après les méthodes des Frères et de leurs livres. Autant que possible, il devra tend:e à donner des notions générales d'agriculture, et à prédisposer les enfants à la vie agricole ;
17° Lorsque le nombre des élèves nécessitera l'ouverture d'une classe additionnelle, le frère Directeur sera déchargé de la direction d'une classe et deux nouveaux frères seront à la charge des Syndics, l’un pour remplacer le Directeur, et l'autre pour prendre charge de la nouvelle classe :
18 Le congé de chaque semaine aura lieu le jeudi. Les autres congés seront donnés suivant ce qui est réglé par le conseil de l'Instruction Publique :
19° A la réquisition des Syndics, les Frères devront admettre les élèves appartenant à des localités voisines de Beauport, et désirant fréquenter l'école des dits Syndics. Le taux d'admission sera fixé par les Syndics et perçu par les Frères, et par ces derniers remis aux Syndiecs ;
20° Les Frères percevront aussi la rétribution mensuelle, et en rendront compte aux Commissaires, Ils devront à la demande des Commissaires, renvoyer les enfants dont la rétribution mensuelle ne sera pas pa ée, à moins que ces enfants en soient exemptés par les Commissaires ;
21° Il sera loisible aux Syndics de se servir de la grande salle de l'école pour soirées musicales, littéraires et autres, qu'ils jugeront à propos de «enir pour l'instraction et l'amusement des paroissiens de Beauport ;
Ils pourront en faire autant dans les caves, après y avoir exécuté les travaux requis. Mais toujours en laissant aux Frères tout l'espace dont ceux-ci auront raisonnablement besoin ;
22° Les Commissaires remettront aux dits Syndics les fonds requis pour l'entretien du dit immeuble, son ameublement, le traitement des Frères et toutes les autres dépenses ci-dessus énumérées, et requis pour la tenue et ie bon fonctionnement de la dite école. Ces versements de fonds se feront dans les 60 jours après que demande en aura été faite, par écrit, aux Comimissaires par les Syndics ;
23° Les Commissaires fixeront le coût de l'enseignement pour les élèves appartenant à leur municipalité scolaire. Celui des élèves étrangers restera à la discrétion des Syndics ;
24° Les Commissaires auront, pour la visite des classes, et tout ce qui, dans l'école, peut concerner l'enseignement, l'hygiène et la morale, tous les droits dont ils jouissent dans les maisons d'écoles sous leur contrôle immédiat. Toutes remarques, plaintes ou suggestions, qu'ils désireraient faire sur ces matières devront être faites aux Syndics ;
25° Le présent arrangement liera les parties aussi longtemps que celle qui voudra y mettre fin n'en aura pas donné un avis par écrit aux deux autres au moins douze mois d'avance.
Dont acte: Fait et passé au presbytère de Beauport, le dix-neuf mars mil neuf cent sept, sous le numéro cinq mille cent trente-sept, de mes minutes, et les comparants ont signé avec moi, dit notaire, lecture faite.
(Signé) Les syndics de l'Ecole Saint-Edouard à Beauport, par L. A. Deziez, pt,
Les frèes des Ecoles chrétiennes, par
Frère MAMERTUS ANDRÉ,
Les Commissaires d'Ecoles de la paroisse de Beauport, par J. B. DAIGLE, PHiLéas Giroux, Jos. D. Marcoux, N. P.
Vraie copie de la minute demeurée de record en mon étude, Jos. D. Marcoux, N. P.
CATALOGUE DES DIFFÉRENTS TABLEAUX SERVANT A L'ENSEIGNEMENT A L'ÉCOLE ST-EDOUARN
II---SsCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES
1. La vie enfantine : collection de 18 tableaux aux vives couleurs, présentant la plupart des scènes de la vie enfantine.
But : exercices variés et vivants de vocabulaire de langage, de rédaction.
2. Musée industriel scolaire : forts cartons, offrant de nombreux échantillons de matières premières, des transformations subies et des produits manufacturés des diverses industries.
Alimentations : les boissons, industries diverses, légumes et épices céréales, pâtes alimentaires.
Vêtement : le lin et le chanvre, la laine et la soie, le coton et le jute, la teinture et le nettoyage, le cuir et les peaux.
Habitation: la métallurgie, les pierres et les bois, le chauffage et l'éclairage.
Besoins intellectuels: industries diverses.
3 La physique en tableaux: 19 tableaux formant un cours élémentaire complet des sciences physiques : la pesanteur, l'acoustique, l'optique, la chaleur, l'électricité, la météorologie, la mécanique, y sont successivement passées en revue avec leurs lois, appareils, applications à la vie pratique et à l'industrie.
4° Tableaux d'histoire naturelle: 30 sujets pris dans le règne animal.
5° Animaux, végétaux et terrains: 30 magnifiques tableaux de la nature, nombreux spécimens avec vues grossies montrant les différents organes, tant des plantes que des animaux.—Série s'adoptant merveilleusement au cours élémentaire comme au cours supérieur.
6° Collection complète de planches murales d'anatomie et de physiologie (14) homme, grandeur naturelle, système musculaire, nerveux, locomoteur, squelette, appareil de digestion, respiration, circulation, organes des 5 sens grossis. Etude sur fond noir d'un effet saisissant.
7° Tableaux astronomiques (6): le soleil, la lune et ses aspects, le système planétaire, les comètes, les nébuleuses, dimensions comparées.
8 Lunar Tellurian: système pour démontrer les mouvements combinés de la terre et de la lune.
9 Botanique: 3 tableaux: organographie et physiologie végétale ou étude de la cellule, racine, tige, feuille, fleur et fruit. —Classification avec 100 spécimens des divers genres et familles.
10° Métiers et industries: 24 cartes murales sur fond noir exposant avec un relief et une vigueur de teintes étonnante, les diverses industries avec leurs instruments opérations et matériaux,—le blé, construction, débitage des bois, vinification, les outils du charpentier, menuisier, serrurier et maçon, —12 cartes sur la fabrication du {er et de l'acier.
11° Compendium du système métrique.
12 Carte du système métrique.
II GÉOGRAPHIE
1° 2 séries complètes de cartes géographiques ; 2° 6 cartes de la Prov. de Québec (1907) 6 «
CT « 1907 j gracieuse-
ment offertes par l'Hon. R. Roy, Secrét. de la Province;
3 6 roses des vents ou boussole de plafond;
4° 2 panoramas géographiques ;
5 1 relief submersif;
6° 1 paysage relief en plâtre, staff peint à l'huile ;
7° 1 Atlas of Canada 1906, offert par l'Hon. Je C. Fitzpatrick ;
8° Le tour du monde en images—beau volume offrant une collection des plus beaux paysages et types du monde entier.
IV— DESSIN
1° Dessin d'imitation: 1 volume, ouvrage renfermant plus de 1000 sujets d'objets usuels, de fragments d'ornements, paysages élémentaires qui doivent être tracés
par le maître au tableau noir et ensuite reproduits par les élèves.
2 Dessin d'ornement—a/) dessins dictés, 5/ modèles en plâtre, c/ feuilles de planches, d/ dessins muraux, croquis côtés.
3 Cours progressif en 8 cahiers.
4° Collection des modèles en relief (plâtre), 43 sujets : panneaux à contours, rectilignes, curvilignes — motifs élémentaires d'ornement, rosaces. balustrades, rinceaux postes, antifixe.
Motifs à lignes droites, mosaïçues, entrelacs carrelages, fleurons, bordures, rubans enlacés.
Motifs à lignes courbes, rosaces, anneaux enlacés, croix. Petits motifs décoratifs, palmettes, bouquet de feuillage de différents style: étrusque, égyptien, mauresque et arabe français moderne, vases décoratifs grecs, égyptiens, japonais--amphore et canthare.
5 1 cahier—30 motifs coloriés.
6° 20 cartons reproduisant en grandes dimensions un grand nombre de modèles mentionnés ci-dessus.
7 Dessin d'imitation d'après nature perspective — 1 volume.
8° Collection de 12 solides géométriques en carton, grande dimension.
9 14 grandes feuilles chromos pour décoration des solides.
10 Collection de 17 solides géométriques en zinc blanchi (petite dimension.)
11° Collection de 4 solides géométriques en fil de cuivre.
12° Dessein géométrique : 3 cahiers : tracé géométrique, lignes droites et polygones; dessin à l'échelle, lignes courbes, organes de machines, détails de charpente en fer, objets divers en métal travaillé, moulures,
motifs d'architecture, de menuiserie et de charpenterie, la perspective géométrique, levé de plans, tracé géométrique des ombres.
13° 30 feuilles, formant une collection très variée d'exercices géométriques dans les différents styles centres en bois pour tunnels, fenêtres ogivales, urnes de couronnement, balustres, croix de pignons, fontaines monumentales, ports, portes, niches, panneaux décoratifs, rosaces, grille en fer forgé.
14° 1 comble en bois.
1 comble brisé à la mansarde.
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